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DEDIE' A MONSEIGNEUR.

LE DAUPHIN.

<^ÎA T 1698.

Chez Michel Brune r , Grande Salle

íju Paiiis, au M;rcareûaLuu.

I



CN donnera toa:our$ un Volume

nouveau du Mercure Galant lc

premier jour de chaque mois , & on lc

yendra trente sols relié tu Veau , &ç

vingt-cinq <oís <n Parchemin,

A PARIS,

Che» G. DE LUYNES , au Palais , dani

la Salle des Merciers, à la Justice.

Et MICHEL BRUNET, grande Sali©

du Palais, au Mercure Galant,

M. DC. XGVIIL

<dv<c Frhtilfge dH &tfi



Velquesprieres qu on aitfai^

\^Jhes jusqu'à pesent de bien

ecrire les noms de Famille employe^

dans les Memoires qu'on envoye

four ce. Mercure ,4» nejaijfe pat

fy manquer toujours. Cet]a efi cause

qu'ily a de temps en temps quelques

uns de ces Memoires dont on ne ft

feut servir* On reitere .U mesnv^

sotte qùon ne sy. fuisse- tromper. O*

ne prend aucun argent pour lei' Me-

rnoires\ ô" son employera to.ue les

bons OuvragesJ leur uur^p^mem.

qu 'tls ne desoblj^tnt- personne t &

qu'il ny ait rien de îiceniieux. Ou

Aij



AVIS.

t'irfr&mPk cev* iu{ i<»nv°ren*.

& sftfioin. ceux '^mp écrivent que

pour faire employer leurs noms dans

íarticle des Emîmes affranchir

leurs Z,ettreì<deApoït i "s'ils veulent

qu'on fajlf ce qu'ils demtnàent,

f.arhcdlïet\'&' le tout ensemble est

beaucoup four urt Libraire. \

*WtttM *ÊrkW %yjieètìe mt

fifoìeriïtnMe^Wfaùfà

fihiseì WmaìieVê\ qtììlep ïoúfoàrs

imprimé a* commencement de chay

que mois. II avertst qua l'égard des

Envois qui se font à la Campagne}

tì fera partit lés paqtìeìs de ceux qui

le chargeront éte les envoler avant

que îon commence k vendre icy le

Mercure* Gommé cet paquets setont



'A'Vl S.

iòûgtëmpi avant qu'il foìt afrl-ùi

dans les Filles éloignées, mais auljì

ces Villes ne le rëceveronï sas fi tard

qu'elles faifotent auparavant Ceux

qui se lesont envoyer far leurs Amis

fans en charger ledit B'unet , s'ex-

fosent à le recevoir toùours fort

taré, pdr deux raisons. La premìeriy

parce que ces stmis n'ont pas foin de

le venirprendre fitoft qu'il eft iniprfc

me,9tttre qu'il le fera toujours qnel-

quet purs Avant que l'on en fajjele

debit , <$• l'autre > que ne l envoyant

qu'après qu'ils îont là eux & ^rtel'

que s autres à qui ils le prtftent , ils

rejettent la faute du retardement

fur le Libraire* en disant que la

vente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On évitera ce

retardement par la voye du.dit Sieur

£runett puis qu'ilfe charge defaire

A iij



avis:

les paquets l*y~mefmei& de les faire

forterÀ la Peste ou auxMessagers*

fans nul interest, tant four les Par

ticuliers que four les Libraires de

Province, qui luy auront donn'eìeur

adresse, llfera la mefme chose gene

ralement de tout les Livres nou

veaux qu'on luy demandera , soit

qu'il les debite, oh qu'ils apfartien

nent k dautres Libraires , fans en

frendre pour cela davantage que le

prix fixé far les Libraires qui les

vendront. Quand il fe rencontrera

qu'on demandera ces Livres à lafin

du mois, on Us joindra au Mercure*

afin de rien faire qu'un mefme pa

quet. Tout cela fera executé avec

»> e exaítitude dont on aura Item

d'e/ire content, .



tsH AY ió 98.

Uoy que le grand

nombre de réjouis

sances faites pour la

Paix dont je vous ay envoyé le

détai! , m'empêche de ren

trer dans cette matiere , je

fuis obJigé de vous faire re-

A iij



8 MERCURE

marquer que je ne vous ay en-

f tretenue" que des principales,

& qu'il n'y a pas on Bourg , ny

même un Chasteau dans le

Royaume, où la joye des Peu

ples n'ait éclaté par des feux

publics. Cela fait voir la juste

reconnoissance qu'ils ont des

bontez du Roys qui par un

purmouvement de cet amour

paternel qui Ta toujours en

gagé à ne chercher que leurs

avantages, a bien voulu re

noncer à ses Conquestes pour

assurer leur repos, & augmen

ter leur bonheur, puis qu'ils

ne manquoient de rien dans



GALANT, s

le temps même où lonvoyoit

l 'Etat attaqué par la plus gran

de partie des Puissances de

l'Europe.. On a beau parler

d'une grandeur dame si sur

prenante, & luy donner les

plus grands éloges; il est cer

tain que l'on n'en dira jamais

assez.

Je ne vous préviendray point

sur la Lettre que vous allez

lire. Elle est d'un fort habile

homme, dont je vous en ay

dc/a envoyé plusieurs sur dif

ferentes matieres. Le sujet

qu'il traite dans celle cy doit

exciter vostre curiosité.



io MERCURE

A MONSIEUR...

DELA CRAINTE

qu'on a ausujet de /' Equinoxe.

ON n'est pas toujours de

même avis, Monsieur,

dans la conversation. }e l'é-

prouvay dernierement sur ie

sujet des Jumeaux, &je l'ay

éprouvé depuis fur ceíuy de

l'Equinoxe. La saison en fit

parler, & quelques- uns vou

lurent en faire un Ennemy

déclaré conrre la Santé. ]e ne

fus pas de ce sentiment; car



GALANT. «

je vous avoue que I'Equi-

noxe ne me fait pas plus de

peine que la Canicule. Vous

vous souvenez de ce que je

vous ay ecrit autrefois de la

Canicule , & vous allez voir

que je fuis encore moins fra-

pé de l'Equinoxe. II est vray

que la Medecine en fait une

frayeur aux gens j mais com

me je ne suis point partisan de

cette Faculté, je ne la crois

pas davantage sur cet article

que fur l'autre. Voicy donc ,

pour ainsi dire , son principe

Equinoxial. L'une S* l'autre

variation du Soleil- Les Solstices*
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farticulierímeniceluy de KEsté,

les Equinoxes , fur tout celuy dé

lAutomne , font , dit on, fort

dangereux durant dix jours. Hip*

pocr. Livre de l'Air, des Eaux

& des Lieux. S'il falloit défe

rer icy à l'autorité d'Híppo-

crate , il faudroit auflì avoir

peur de la Canicule, durant

laquelle il défend defaire au

cun remede \ mais puis qu'on

est revenu deTillusìonqj'ort

se faisoit de cette Etoile, on

ne doit pas estre moins en

repos surl'Equinoxe. En effer,

quel mal peut faire l'Equino-

xe? Il tire son nom du Cercle



igalant;

Equinoxial , l'un des grands

Cercles que Us Philosophes

regardoient avec reípe^

distingué J comme estant t se*

Ion eux celuy quí^eífcok le

Siege <5c leTrone dû premier

\loteùr, tdvoù ;jl gouvernoit

le mondrv"^£quitòëlte ar

rime dans tç/4Mnt6ft*£s-Y^*i»

son la plus temperée & la plus

faine déroutes, Ferttel, Mede

cin moderne , qui *'a du pair

avec Jes Anciens, dit d ù Pria*

temps. Ver omnium temposum

saltikerrìmum. Lìb. 1) de Èdrm.

ong> La raiío n quikendonné,

ç'est.,qu'iL anirae tout paf ìç



14 MERCURE

retour du chaud. Vere calot

mnìbus redits il ne manque

pas d'alleguer cesbeaux Vers

du second des Georgiques^ ^

TumPater omnipotensfacun-

...... Âh \mhribys œtker,

; Conjugis in gremium Ltè des-

-f,; cendit , ty]ommí)i'uï'\ ~

%fWagnus alit magno commistus

çorpore foetus,

'jívia mm resonant avibus

•iií.q virguliacofam. ^ . íììv

[ífforf / 4/r, g«i ef tout-puissant,

/incorpore çar les pluyes avec U

terre son epouse , ces deux

grands Elemens sejoignent ensem*

île , noûirìjsm ensuite têui Ìe-s
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fruits. Les arbrisseaux situes *

l'écart retentfjsent du chant des

oiseaux. Apres cela ,comment

l'Equinoxe, qui est l'Aurore

da Printemps , feroit-il fune

ste? II est le vray point de san

té à la terre. La terreavoit esté

auparavant fort maitraitée dfe

l'Hiver. Le froid , la pluye ,&

divers autres frimats facheux,

l'avoient privée de fa beauté

Sc de fa force. Elle estoit dans

a langueur , & prefqu a ta

..nort. L'Equinoxe luy rame-

lant le Printemps, luy rend

ía beauté & fa force , luy rend

ja santé &la vie.Pourquoy l'E-

1



i6 MERCURE

quinoxe seroit il morte! pour

le genre humain, lors qu'il est

•Vin principe de .vigueur pour

la terre^U mère commune des

hommes? Quel est le Signe du

Zodiaque auquel se fait l'E-

quinoxe'N est ce pas JeBelier,

animal qui par fa gay ete est un

;íìmbole de joye. Ilannonce le

Printemps, où la Nature com

mence d'estre riante, Ilestoit

r consacré àjupiter,qui eneutle

nom d'Aranon^ idie jointe à

un nom de bonté&de secours.

Jupiter, disent les Tireurs d'o

rigines ,. javans pater. Le Be

lier servit auîrefois de victime
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salutaire à délivrer de ia perte

la Ville deTanagre,comme le

rapporte Pausanias,dont il de

vint un Hieroglyphique de

santé. Un plusgrand exemple.

11 fut la victime qui sauva la vie

à Isaac. Ainsi TEquinoxe qui

naist dans le Belier, y trouve

des influences salutaires L'E-

quinoxe fait Tégàlué du jour

& de la nuit , en quoy il n'y a

rien qui ne soit de bon au

gure. Plutarque dit dans la

Vie de Solon ,quec'estoit un

de ses mots. L'égalité ne cause

point \a guerre. 11 iembledonc

qu'il y a lujet de croire, que

May i6$%- B



i8 MERCURE

si nostre santé dépend quel

quefois du temps , son égalité

que fait l'Equinoxe, ne doit

pas luy faire de préjudice;

Peut-il mettre la paix entre la-

jour & la nuit , & faire. naistre

la guerre enrre les humeurs du.

corps ? Hippocrate que j'op

pose à Hippocrate, dit au livre

du Regime , VEquinoxe, temps

fart doux , un temps doux & fa

vorable à la santé-, on le desire,

bien loin de le craindre. On

en flate les malades lors qu'il

arrive, comme d'un remede

qui les doit soulager. Mais.di-

ra- t-on, ne vous alarmez-vous



GALANT. i9

point du changement de sau

ion qui se fait pap l'E^ainp-

xe? Au contraire ,jega'en ré-.

jpittï, cx?mmfsqiía^d apre>

car cVifc «n cfraffgçflaent ftjv

mieux,, c'$ st Ip pHsttÊi^ps q-uii

vjsnt apr,& ftfiv*f. QuíS>#.

(juïl w spit , n&fc d&ez y-ov^

on cr^mtr^6pi^ippçpçwçfll>

du çbapgemçm. Jç qé$ep&

tficot* qu* ç'eft sej^la- n,%^

ttìw4ttcfea^ge9^p.Vac&^^

la íaoté CQ®n^BiÇjÇ à ç^aflh>

ger , o* WAW /ce cltfr\ge^

jpervc qui ten4 à b maja^die^

tua* Uvs^wU^W^cWs,



2o MERCURE1

mence à changer,on ne craint

pas ce changement qui tend

à la santé. Tel est le changes

ment lors de l'Equinoxe.C'est

eeluy de la saison facheuse,

qui est suivi de la saison agréa,

ble. Au reste, s'il falloit crain

dre tout changement de

temps , & qu'il fust de foy

dangereux,il faudroit le crain

dre tous les mois , car le Soleil

entre chaque mois dans un

nouveau Signe, & la Lune y

change quatre fois de face.il

faudroit le craindre tous les

jours de Tannée, car il n'y en

a pas un où le Soleil n'avance



GALANT, il

ou ne décline de deux minu

tes; & la Lune y a aussi son'

croissant & son declin. Ainsi,

de quelque costé qu'on se

tourne, on ne voit rien dans

J'Equieoxe qui menace; & il

y a de l'injustice de laccuser

d'estre contraire - à la santé.

Cependant on en étend le

danger jusqua dix jours, com

me si les dix premiers jours,

de i'Equinoxe estoient des

jours çlimateriques , ou au

moins des-jours noirs, où l'on

doit se tenir sur ses gardes, &

se bien précautionner. Un

premier President , homme
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d'un grand merite,disoit quel

quefois que ces jours de l'E-

quinoxe ausquels il avoit de

Inattention , ne se pasïbient

point sans qu'il en fou ffri st de

í'alteration en sa santé •> mais

il le diíoit dans Testat d'une

(ante ruinée depuis plusieurs.

années , par des sirnptomes

extraordinaires , qui !uy cau

serent enfin la mort , laquelle

même n'arriva pas dans l'Equi-

noxe. Pour revenir au terme

de climaterique, il ne s'applique

qu'aux années ; & les jours-

noirs, atri dies , comme par

taient les Anciens,n'ont point



GALANT. *?

eu, que je sçache, l'Equino-

xeparmy eux. Alexander ab

Alexandre, ce critique Na

politain, à qui Balzac ne pou

voir souffrir ce double nom

d'Alexandro, fait un dénom

brement de plusieurs [ours

noirs, liv. 4. ch. 10. mais il

s'y met point les jours de l'E-

quinoxe. Ces dix premiers

/ours del'Equinoxe, font de

beaux jours , des jours de

fleurs, des jours d'Hyacinthes,

d'Anemones, deViolettes , de

Renoncules , &c. Ces cou.

leurs de pourpre , de blanc,

de bleu , de rouge , &c. ne
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sont pas propres à marquer (Té

noir ces jours-là. Le nombre

de dix ne merite pas non plus

une noce fatale, puis quec'est

un nombre parfait. Cum vero

deca& 9 dit Macrobe dans le

Songe de Scipion , qui o* ipse

ferftsitfjìmus numerusest'A quoy

on peut ajoûter, qu'il n'y á

pas dix jours de l'Equinoxe,

car rEquinoxe n'a pas cette

latitude , puis qu'il a déja este

remarquéqu'à chaque jour &

à chaque nuit il y a un progres

ou une diminution de deux

minutes : ainsi dés íe lende

main l'Equinoxe est passé. II

en
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eh est à peu prés comme du

Plein-mer qui dure fort peu

par le moyen du réflux , qui

n'est pas long- temps fans faire

retourner les flots. Comme il

y a deux équinoxes, on en veuc

particulierement à celuy de

1 Autonne j mais ce qu'on a

die eri generai défend l'un &

l'autre, & leur sert également

dé bouclier. Cet Equinoxe a

aufíi son utilité. Sil'équinoxe

duPrintems est l'équinoxe des

fleurs, celuy de l'Autonne est

l'équinoxe des fruits. Flore

préside sur l'un , & Bacchus

(uri'autre. 41 éjst- vray que le

A4aj ié?S. C



** MERCURE

jour commence à croîcre a-

prés 1 equinoxe du Printemps,

& qu'il diminue apres çeluy

dp l'Autonne, mais cette di

minution n'est pas sensible

durant du jours; & la Saison

n'est pas foible puisqu'elle

meurit le fruit de la vigne par

sa temperature, grayidï

muntra vitis amat. Enfin la Ba

lance > qui est le Signe auquel

se fait cet equinoxe , n'a rien

de sinistre , puisque c'est: le

Signe de la justice , & la regle

du poids. II semble meínie

que quelque Temperament

qu'on desire jiour la Santés



Cbitle temperament de poids ,

que lesPhiloíophes nomment

temperamentum adpondus, soit le

temperament de justice qu'ils

nomment temperamentum ad

juflitiài»> dont l'un égale les

quatre premieres qualitez

pour estre en équilibre, & l'au

tre les accorde , l'un en fait

une proportion arkmetique,

9c l'autre une proportion geo

métrique, oh le peut esperer

de léqainoxe de la Balance.

Jí ^est co«Étant quô fet équi-

a<we de la Balance rend auísi

le jouf égatà la nuì^LiíraSes

fimmque pares uhifaerit horas,

Cij



à* MERCURE. ;

diiVirgile.CctteBalance donc

qui met Tordre dans le temps,

i e peut pas causer du trouble

dans la constitution du corps.

Lt repos, dit Platon dans son

Timée, est dans légalité. Les

A stronomes disent que l'cqua-

teur íert de mesure à l'irregu-

larité que cause l'obliquité du

Zodiaque ; on ne peut pas

penser que 1 equinoxe qui se

fait dans ce Cercle serve à dé

regler le temperament de

l'homme- II me reste de ré

pondre à deux objections que

je me fais moy-mesme. L'une

est tirée du nom cTEquinoxe %
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nom qui semble estre de mau

vais presage , puis qu*il vient

de la nuit ; mais la nuit n a

pas toutes ses idées sinistres ,

puisqu'elle est le temps du re

pos. C'est meíme dans la sai

son -de l'équinoxe que le som

meil est le plus doux, &c que

le regne de Morphée, pour

ainsi dire, est le plus paisible.

Deplus, s'il y avoit quelque

choie à dire au terme d'écjui-

noxe, qui vient du Latin, il est

corrigé par le terme Grec qui

vienc du jour, isemerie Diver

sité de nems qui procede de

la differente maniere de conv

C iij



3o MERCURE

mencer le jour ou à minuit

ou à midy. L'autre objection

est tirée d'un passage de Ca

tulle, fam cœli furor JEquino-

iiialis. Là le Poète fait le Ciel

orageux & cruet dans l'équî-

noxe. Voiey ce que c'est que

cette rigueur, qui est moim

fondée iúr i'équinoxe, que fur

ré qui atriva en ce temps- là-.

Catulle estant party de Btthy-

.pie . fut obligé de sarrestet

dans la Troade à cause de son

Frere, qui estoit tombé ma

lade , & qui fut si malade qu'il

en mourut. S'il allegue icy

lequinoxe , ce n'est pas cora



CALANT. %i

Ifteîa óattfe ëckttíort de fotí

Frfefle ,;--«*aei* «ômwle temps

atrqiieî eHfe âffî^a caria ma

ladie q-ui avofa précédé ì'èquu

fioj&e y sut $a veritable cause;

de la mort dg frere de Catulle,

Enfift c'ect îa maniere des

Poètes t lorsqu'il arrive quel

que accident funeste, de s'en

prendre au jour, à la nuit, à

la saison que cela arrive, & de

les en accuser, non qu'ils les

en croyent coupables ; mais

parce que c'est le temps où

ce malheur est arrivé. C'est de

la sorte <|uen use Virgile ,

Q+tscUdem itíms mílif, (jaisf»,

C iiij
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netafano àExplice?Quille langue

fourtoit exprimer le ravage & le

massacre de cettefuneste nuits llliui

nocîis, n'est pas la cause de la

ruine de Troye , mais c'est 1e

temps, le periode de fa deso

lation. Cependant c'est cette

nuit que Virgile marque , &

c*est-là qu'il s'écrie si lamen--

tablement C'est dans le mes

me sens queCatulle remarque

icy l'équinoxe 3 & qu'il s'en

plaine comme d'une triste e'po-

que de U mort de son Frere*

11 faut dire le \ ny , Thomme

a un corps naturellement fra

giles mal sain, ce qui le rend



malade vient moins du dehors

quedu dedani. Mais soit qu'

on ne connoisse pas ce de-1

dans , foie qu'on vueille dimi,

nucr la frayeur qu'on en a ,

caria frayeur s'augmenteroìr^

disant que ia cause est interne,

1 equinoxe vient ápropos pour

suppleer au défaut de la icien-

ce du dedans, & pour servir k

soulager l'esprit de l'homme,

qui s'imagine queTe mal ne.

tant pas enracine dans le

corps, & n'estant qu'externe,

passera avec l equinoxe. Je fuis

&c. Le 2.5. Mars, l'équinoxe

de cette année 1698. ayant esté

le 2.0. Mars.
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; Les Sçavaos me fçauront

fans cloute fort bon gré de

leur faire part de quelques

legeres Critiques , touchant

císes Notes qui ont esté faite*

depuis peu fur Pline, Si la re

ponse, qu'il y a sujet de croire

qu'on y fera tomber entre me*

mains, je vous l'envoierayjnc

devant point prendre de parry

dans ce genre de combat , que

l'on a toujours permis au»

gens de Lettres.

c

c'.



GALANT, m

AU R.P. HARDOUW,

de la Compagnie de Jesus,

M
. , On R. Pere.

Je me trouvay il y a huit

jours chez un de mes amis,

qui avoit beaucoup d'estime

pour vous , puisqu'il faisoif

votre panégyrique. Je suivit

librement ion parti, estant at

tiré par son discours, & par la

reputatior que vous vous êtes

acquise dans le monde ; &

comme dans la fuite det

louanges qu'il faisoit de vôtre

Reverence , il me parla du
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PJine que vous avez fait^m-

primer, & sur lequel vous de

viez avoir fait quelques notes,

je conçûs alors de la joye de

voir un Ouvrage , que les

grands hommes de ce siécle

& des precedens n'ont regar

de qu'avec admiration. Il ne

fut pas bien difficile de voir

ce Livre, puisqu'il eítoitdans

un Cabinet prés de la Cham-

bre ou nous avions difné. A-

prés que Ton eut mis les cinq

Tomes fur la table , je les ou

vris les uns aprés les autres

assez précipitamment, & j'en

vis aflez pour en çonnoître la



GALANT. 37

beauté & l'ordre, & pour en

remarquer les Tables qui

font fort amples & bien di

stinguées. - ..- . .i

• i :•«' !.. .-S'.:.' '\'-jì:^:

Je pris; ensuite tout le tems

qu'il salut pour en lire une

ou deux pages. Je tombay par

hazard sur lendroit de Pline,

ou il parle des Huitres, qui

est dans le quatrieme Tome,

au Livre 32,, à la section ai. Sc

alors je fus ravy de joye d'a-i

voir rencontré ce passage,

parce que nous avions mangé

à disner de Huicres Verres,

qui estoient fort- douces, fort



«caillées & fort-tendres ; & je

dis à mon amy que íans doute

vous m'appreodriez quelque

chose fur ces poissons, puisque

vous y faisiez quelques remar

ques, mais je fus fort surpris

d'y lire des choses dont nous

voyons le contraire dans cette

Province, & je m'écriay que

vous aviez eu de fort mauvais

memoires. •/•>• i-,:.ì

Vôtre Reverence me per-

mettra, s'il luy plaist , de luy

jnoatrer qu'oè la trompee fìwr

cela, & de luy dire quelle n'a

pas encre1 quelque fois dans

le sens de l' Auteur. J'ose me
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promettre qu'elle recevra en

bonne part, selon son cira,

ctere ordinaire, les remarques

que je feïay , puifqu'elfe fer*

bitn sise, ce me femWe, de

reconnoistre Ferreur, s'ììyeti

a , ou qu'etle aura la bonté

dem* releteTjsi je me rrompe.

Mais pour entrer en ma-

lierc, je suîyray le Texte de

Pline dans le discours qu'il .

fait fur les Huitres, & fexa-

mineray ensuite -ce que vous

di tes sur les passages , où vous

faites quelques observations.

Nòtre Auteur nous fait

d'abord remarquer que les
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Huîtres que Ton pêche ctt

mer sont petites & minces, &

qu'elles ont peu de chair , ce

qu'il veut dire par s mots*

PeUpa p4rva {0 rarafmt , sur

quoy vous faires une remar

que en disant £)itk in alto. èft*-

pulis çetuntur. Vous voulez fans

doute marquer parJà, que: ce

font ceux que Ton pêche à la

drague fur des rochers, infî-

liÌ9 qjado, comme il le dit en

suite , quand elles fpnt.vagan

bondes, & que les lieux suc

lesquels elles íont errantes ne

font pas de difficile accez pour

y recevoir la drague, cari de ,
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Croire que vous parliez- de

celles qui sont attachees au

rocher > comme Vos fe rmes

semblent le marquer , il rí'y k

pas lieu de le penser , puis

qu'il n'y a poinr de drague

capable de les en arracher-

il foudroie un marteáu & enA

core aller au fonds de l'eait

pour le faire.

Pline compare donc icy les

Huîtres éloignées de la côte

qu'il nomiùe Pelagia & qu'il

dk plus bas , ejuia minora in

thoreperiantur, avec celles que

l'on pêche dans la mer prés

de U cQte, ce qu'il apelle in

May U98. D



vado , à deux ou trois pieds

de profondeur parmy des dou-

cins, comme il récrie. Gaudent

dstlabus aquis ac ubi plurimi in

fluant *tnncs -, & c'est â basse

.mer que l'on voie sortir des

sources d'eau douce, qui ren

dent les Huîtres meilleures

/que celles que l'on pèche plus

loin : ce que l'experience nous

montre icy par le ^oust agréa-

ble & par ja délicatesse qu'ont

les Huitres des villages de

Kioeil & de Losieres prés de

cette Ville , aux côtes des

quels l'on voit rejaillir sur les

J?.a0es 0*0. la mer quelques
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sources d'eau douce.

Pline' écrit enfutta. Gran.

defcunt fdefis quiâcm muant

maximifîdpritMttfn ciraa íntt'ra.

ajìatis tnulto laéte prœgnaitna j.

ëfqae tái fil fenttrat tn vada.

On doit faire ainsi Ja con

struction de ces paroles pour

entrer dans la pensée de l'Au

teur. Ostteagpandefcunt exfickrit

(/«»<*) cpidtm rdtiene rnaxime ,

Jed priiktùm ana initia xjiatis

ex muhp Lfà fn$giant't* ostrt*

grandtfcHnt , où ï'óto voit que

grandefemt sert aux deux mem

bres du discours, & qu'au se

cond il est fous-entendu par

Dij
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une ellipse fort-commune à

Pline. Çrande/cunt n'est donc

pas feulement employé dans

le premier membre , mais

auífi dans le second.-* i

Cela estant ainsi éfcpose, il

est aisé d'en faire la tradu

ction. Les Huîtres croissent

( en Europe ) au plein de la

Lune , & ( dans les Indes O-

rientales) au renouveau, mais

elles croissent encore au mois

de May & de Juin en quelque

état que soit la LuneY lors

qu'elles sont en lait, & que le

Soleil échauffe l'eau de la

cote.



GALANT: 4f

ïi Voos dites fur et páífàgc

ces paroles. Tarn meliora ejse

suéviora^ milioraque tradidit A-

tbenctus , c'est â dire, "^a'eller

sont au mois de May- & de

Juin beaucoup meilleures que

dans une autre saison, qu

elles font plus agréables, au

goust, & qu'elles plaisent plus'

à l'estomach ; mais nous ex-;

perimentons icy le contraire,

& il ne faut pas qu'une auto-

rite prévale sur la verité qud

nous découvrons fous les ans.'

Mais pourquoy parler icf

de la bonté deis Huîtres, puis

que Pline ne traite que de leur>

D iij
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accroissement! qui est au mois

de May & de Juin beaucoup

plus considerable que dans

une autre saisonîc'est qu'ayanc

alors beaucoup d'humeurs ,

elles croissent aussi beaucoup

plus dans leurs valves, & en

suite dans leur chair. Pourquoi

donc dire qu'elles font meil

leures au commencement de

l'êtp, plu* agréables au goust

& plus utiles à l'estomach ,

puisque pou* sçavons, le con

traire , comme j ay dit , car

c'est alors que ces poissons se

preparent à multiplier leur es-

peçç . Si qu'estant pleins dç
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semence, ils deviennent mai

gres , fades au goust , des

agréables à la bouche, &s con

traires à lestomach $ ce que

Pline confirme en disant nec

salivasua lubrica, qu'il ne faut

pas que l'Huitre soit en laie

pour estre bonne, prenant le

met de salive pour le lait des

Huîtres.

Si vous aviez consulté les

Vendeurs de marée & les Et

cailleurs d'Huitres de Paris }

pour sçavoir si au mois de

May ou dejuin ils en vendent,

ils vousauroient répondu qu'il

fie s'en pêchoit point alors ni
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dans la Manche , ni au pais

d'Aunis, non plus qu'en An

gleterre où l'on faic d'expres-

ses deffences d'en pêcher alors

á Clochester, où elles font les

meilleures de tout le Royau

me. Ces mesmes personnes

vous àuroient encore appris

qu'il n'y avoit que dans les

mois qui portoient des R.

dans leur nom, où elles fussent

bonnes & caillées, selon le

petit Vers Latirt , que quel*

ques-uns disent icy.

Menfìbus erràtis vos ojìrea

manducatis. »i- f

11 est vray ; que dans les 1

grandes
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grandes chaleurs des quatre

mais de l'êté nous mangeons

icy des Huirrats. C'est ainsi

que l'on apelle les petites Huî

tres Vierges, grandes comme

un écu blanc , que Ton détá-

che At h roche , ou que Tort

pêche ailleurs. Leur âge hé

leur permettant pas de pro

duire , elles ne sonè pas pleinèi

de lait, comme les grandès ;

mais fans douce vous n'avez

pas pris garde à tout cela ,

puisque vous parkz fans dií--

tinctjon.^ - . '.

Pline nous marque ensuite

le lieu ioù il s'en pêche de

May 1698. E



<o MERCURE

bonnes , & comme elles doi

vent estre formées potfr estre

excellentes , ce qu'il dit de h

forte. Neque in luto cafta , ne*

que in arenojts , fed jolido vado ;

fpondylo brevi tique non carnofò,

neefbris laciniofo , fed tota in aL

vo. Je l'interprete ainsi. Les

Huîtres que l'on pêche fur la

boue & fur le fable ne sonc

pas estimées , mais feulemenc

celles qui font sur le rocher.

Elles doivent avoir la chair

courte & épaisse, exempte de

fable , & estre toures entieres

ensre leurs valves, qui ne doi

vent être ni rompues ni den te-

- . V •
.L .. .. t
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íées, Ce paflage, mon Réve

rend Pere, qui me paroit fore

difficile, ne vous a pas semblé

tel , puisque sans hesiter vous

pténez/fmiyìus pour le gros

ligament de l'Huicre , qui

assujettit les deux valves , &

qui est divisé en deux parties

contigues, car vous «crivez,

Spondylm inOflreistaht^ràGracis

Tracbclosappetlatur, cèlkiifîilùct

inttriar xc folidus. C'est donc

ce cal ou ce ligament interne

qui a fa partie de devant plus

blsnche & plus molle que

celle de derriere , que. Pline

apelle ftantyk â & vesus Tra

Eij
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chele. Examinons ce que vous

dites.

Spondylus est nn mot qui

entre toutes ses significations

marque une Vertebre de l'E-

pine du dos dans les animaux ,

& principalement celles du

col , parce qu'elles tournene

plus que les autres, c'est pour

cela que lesLatins les ont apel-

lées Vertebrt, à wrtendo. C'est

aussi un bois rond percé, que

nos femmes mettent au bouc

de leur fuseau pour le rendre

plus pesant quand il est trop

leger , & qu'elles nommenc

virole ou pelon , mots em
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prunrcz du Latin , au l'on

trouve yerticiìlum & Pondus*

culum.

Cela estant expliqué de la,

sorre, voyons ce qui fait tour

ner dans l'Huitre, c'est à dire,

ce qui la fait ouvrir & fermer,

& puis examinons les trois

sentimens que Ton peut for

mer fur cela. ^. . .

ï. Les uns croyent que spon-

àjle est le tendon & le gros

ligament de l'Huitre.

t. Les autres pensent que

ce soit le dehors de l'Huitre

qui est auprés du dos des val

ves, qui merite ce nom.

£ ii)
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> $i Le$ troisiémes se persua

dent que c'est la chair de

l'Huitrc.

Examinons presentement

laquelle de ces opinions est la

plus veritable.

h Si Spondylus dans le pre

mier sentiment est le gros 11.

gament qui joint les valves

de l'Huitre , c'est à dire , la

partie qui les fait ouvrir &

fermer, comme vous le pen

sez, il ne doit pas estre court,

mais long, puisque s'il est de

cette premiere figure, l'Hui

tre fera petite , & ne fera pas

dans ía perfection pour estre
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mangée. D-aiBeurs Pline ne

veut pas que ee ligament foie

charnu , mais il Test naturel

lement, & par fa substance

if est une chair ligamen

teuse ou glanduleuse, qui ne

change jamais : enfin il ne

doit pas estre coupé, rompu

ny dentelé, mais cette partie

ne lest jamais. Ajoutez à cela

que 6 ìespondykouìeTrachele

de l 'Huître est le cal interne,

comme vous le dites, c'est à

dire, le gros ligament qui ou

vre dz ferme ks valves, con*-

ment est-ce que le cal des Bur-

gawds à? pourpre fera leur co-

E iiij
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quille & leur couverture ,

comme vous 1 ecrivez ensuite-

à la section 41? Pkrpurarum

caÏÏus, dites vous, operculum feu

integttmrntum vocat dristoteles

lib'.p de Hi(l anim. Epicalym-

ma, c'est ce que je ne conçoit

point. Il faut donc que lefpon-

tiyle de Pline, soit un autre

partie dans l'Huitre, puisque

je ne trouve pas dans son gros

Jigamenr ce qui convient au

fiondyle de ce Poisson.

I I. Si ftondylus dans la se

conde opinion est le col de

l'Huitre par dehors , toutes.

les marques qu'en donnePline
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en feront la distinction, car si

c'est son col , c'est à dire , la

partie qui suit le dos où elle

s'ouvre comme en charniere,

&oû ses valves sont attachées

par un ligament àresson,cette

signification pourroit avoir

quelque vraysemblance,puis-

qu'il est ressort que si cette

partie est courte, comme dit

Pline, l'Huitre sera épaiííe; si

elle n'est point charnue,l'Hui.

tre n'aura pas esté blessée &

ne montrera pas fa chair par

son ouverture -, si elle n'est pas

dentelée , ce fera une Huitre

à la drague, qui aura roulé sur
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le rocher à quelques pieds

d'eau, & qui ne fera ni brute,

ni inégale ni picquante, com

me sont celles que l'on pêche

en haute mer , qui parce que

le fonds de l'eau n'a souven c

point de mouvement, n'ont

pas perdu à cause de cela tou

tes leurs pointes ni leurs iné-

galitez , & par consequent ne

font pas si bonnes que les

autres, par U raison qu'en ap

porte Pline , dans ces termes,

QfutcuidS cobibet incrtmatìt»nt^<y

ttistiti* minus appetunt cibos ,

parlant des Huîtres que l'on

pèche en haute mer , & les
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comparant à celles que l'on

prend dans 1 eau prés de la

côre.

111. Si spondyle dans le der

niere sentiment est la chair

de PHuitre, ce qui est le plus

vray-femblable, elle doit être

courte , grosse & épaisse , cc

qui est une marque de fa bon

té , comme Pline le dit icy ,

sfondyl* brew, & ailleurs, Pra-

apua *vero habentur in quacum-

quegente spijs* craflìtudme potin*

^uam latittidwe, plus grottes &

plus cou tes que larges & Ion-

gues : car íì les coquilles de

l Huitre sont courtes & épais-

i
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ses, la chair du Poisson le fera

aussi , le dedans suivant la con

formation du dehors. Je parle

ici de la chair cailìée de l Hui.

tre qui occupe le derriere de

ce poisson, puisque celle qui

est au devant n'est pas de cette

nature. Ce ne font que cinq

membranes couchées les unes

fur les autres , en forme de

fraises qui repondent au me

sentere des animaux parfaits,

car on y remarque une infi

nité de veines lactées qui- fi

nissent à la partie molie du

gros ligament qui fait. fans

doute la fonction de glande.
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Sì/pondylus est donc de la

chair de l'Huitre, comment

veut-on qu'elle ne soit pas

charnue ì Cela semble impos

sible. Ne faudroit*il point lire,

non Mmofo , au lieu de non car.

no/o, qui ne fait nul sens, par

une transposition d'un c , à

peu prés semblable à unrie?,

car vous sçavez bien, mon

Reverend Pere, ce qui se paíTe

parmy les Copistes & chez

les Imprimeurs- Cependant

ce n'est qu'une conjecture que

je fais icy , qu'il ne faut pas

alleguer (ans autorité ; mais

comme vous avez beaucoup
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de Manuscrits de Pline, vous

pourriez vous donner la peine

de nous éclaircir íur cela. -

. D'ailleurs THuitre pow êcre

«bonne ne doit pas estre den

telee, c'est a dire, que les ex-

xremitez de ses valves doivent

estre entieres , de peur qu'ê-

tant rompues, elle n'ait perdu

son eau «ou qu'elle n'ait pas

esté rongée ny blessée par

quelque Poisson aux extremi-

tez <àe fa fraise, ce que Mar

tial semble confirmer en pac«

Jant ainsi. . .

iRosos teftentispondylosjtnu condit,

Le coquillage ferme prorop
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tement ses valves , quand il

sent qu'un poisson lay conge

la chair.

] ajoute à cela que Petrone

aict les Huitres & les autres

coquillages parmy les ali

ments qui contribuent à Fáu

mour, puisqu'il veut que l'on

mange pour cet effet des Hui

tres crues fans fausse & tas

apprêt. Cochlfáriimfine sure oer-

yiçibu$> die il, ce qui revien.

droit bien à ce que vous dites

que SpondyU est le mesme que

Tracbele parmy les Grecs j par

ce que Cocblearnmcerwias dans

Petrone est proprement Ja
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chair des Huîtres ou des au

tres coquillages. Cependant

je ne croy pas que parmy les

Grecs il y ait aucun Auteur,

quiaitapellé5^o»^y/oídunom

deTrachelos , íi l'on en excepte

Athenée, qui nomme ainsi la

chair des Burgauds à pour

pre. II est donc évident que

services parmy les Latins eít la

mesme chose que spondylos &

Tracbelos parmy les Grec*, &

qu'ils signifient tous trois la

chair des Huitres. '.1.-: . • .

• Pline ajoûte encore ces mots

pour une. bonne qualité de

i'Hiit e , *c tou in alvo> c'eífc
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ì dire , qu'elles ne soient pas

rompues , mortes ni corrom

pues , parce que dans cette

occafìon la chair des Grandes

fort de leurs coquilles, aulieu

qu'elle y demeure , quand

eJles font vivantes & bien

fermées.. .• . i . ; ... : ì

Pline poursuit. Addunt Pe

ririons natam, ambiente purpureo .

ennefibras. Sur cela vous dites,

Cïrrumlifvidum> hoc est, purpurei

colorisAfartialts appeUaty&ivo\XS

en cirez ce vers.

Et ostreofum rapere livides cirros. -

Vous voulez donc par là, .

que Cirros lividos de Martial,

May 1698. F
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& pttrpttreo crine de Pline l

soient la mesme chose. Puis

vous ajoûtez que vous sou

ciez fore de ce que dit Sau«

maise, & de ce que publient

sur cela les Interpretes deMar-

tial. Qitid Martialis interpretes

in hune locttm , sçavoir sor le

vers de Martial que j'ay cité ,

Quid Salmafius dicat in Soli-

numnonlaboroMús fans doute,

mon Reverend Pere, quevous

auriez mieux fait de ne pas

mépriser les sentimens de ces

gens-lá, & de ne faire pas

dire a Martial ce qu'il n'a ia-

miis eu deslVin d écrire , car
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«1 borwie foy,.il n'y a que les

aveugles qui ne peuvent juger

des cotaiears , & qui Confon

dent la couleur olivatre ou de

plomb, lividus color, ávec le;

pourpre rotjge ou violet, fur-

f>ureus coloty qui sont des cou

leurs fore differentes 3 appli

quées a deux diverses parties

des Huitres, doat ces deux

Auteurs parlent -, car Martial.

entend par. limidos àrpes , ua

petit cercle qui boide ì'exfáé-

nt'ué interne des deux valves

de. rHuitcfi qui est: de couleur,

d'ardoise dans les Huitres de

ces mers, & qui approche fore

Fij
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de la couleur du plomb ou de

l'olive ; aulieu que Pline veut

parler de la petite mousse

rouge qui croist tout autour

des Huitres dans la mer Mé

diterranée, ce qui en marque

la bonté, parce qu'elles ne

íont pas fore éloignées du

bord de la mer, où cette her

be naît. Nous en voyons quel,

que fois dans ces mers de cet.

te façon , & je croy que c'est

ainsi qu'il faut expliquer Pline,

puisque les Huitres n ont pas

d'elles - mesmes des filets

moussus , à moins qu'ils ne

naissent fur leurs coquilles.
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Pline appelle Califflephara,'

les Huitres qui ont toutes les

marques de bonté, dont il

fait le dénombrement. Vous

interprétez ce mot qua/ì pul-

cris genis. Mais Genis, est-il un

mot que l'on doive attribuer

aux Huitres ? Pour moy j'en

doute fort, & je dirois plutôt,

pulcris vahis , que je rradui-

rois par des Huitres polies &

belles à voir, suivantTétimo.

logie du mot; car les Huitres

à la drague, qui ont esté rou-

le'es fur le rocher pour l'agi-

tation de l'eau d'une rivière

qui se décharge dans la mer»
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comme sont celles que l'on

pêche vers Tlíle de U Dive à

î'embouchure de la Riviere

de Marans , sont devenues

polies, comme les cailloux de

la côte,quelque inégaux qu'ils

fussent auparavant.

On pourroit encore dire

que Calliblepharum estant un

fard d'antimoine , dont les

femmes se far doient autrefois

les yeux , ou plutôt les/sourcils

pour ìes rendre plus noirs , &

mieux faits , ôc pour paroistre

plus belles, avoulu appliquer

ce meíme nom aux Huîtres,

qui (ont plus agréables à voir,
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quand elles font polies. C'est

ce fard que Petrone appelle

fipercilium : que Tertulien &

Saint Cyprien nomment Pul-

vis niger, Arnobe, Tí rculien,

Juvenal : & c'est auflì

avec ce fard que Jeíabel dans

(Ecriture , fe farda pour plaire

à Jehu.

D'ailleurs je doute fort que

vous ayez mieux réussi que

Pline, en appellant ces mes-

mes Huitres ddliçbarat* t au-

lieu de Calliblephara dont Pline

se sert. Pour moy, je sçay bien,

que Caliipharata est un mot

barbare, puisque jekne l'ay pâ
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trouver danslesAuteursGrecs,

& qu'il ne vous est pas per

mis, fans estre blâme, d'in

venter un mot dans une Lan.

gue qui vous est étrangere,

non plus que dans la vôtre,.

à moins qu'il ne fût fort ex

pressifs ensuite approuvé par

l'uíage \

EnsinPlinedit surlasin de son

discours touchant les Huîtres.

ufddiditquc luxuriafrigus obrutis

ànive^umma montium & maris

ima mifeens. On doit faire ainsi

la construction de ce paííage.'

Luxuria, addidit frigus oftreis

obrutis k nivet mifeensfumma ne.
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g>tid montium & ima negotia

maris. Ce que je traduis ainsi.

La Friandise a inventé le moyen

de faire rafraîchir les Huitres en

les couvrant de neges. Pout cela

elle a eu l'adrejfe de mefier ce que

l'on trouve fur lesommet des mon.

tagnes t avec ce qu'on rencontré

dans le fonds des mers ; c'est à

dire , de mester de la nege

avec des Huitres , & d'en faire

des Huitres à la glace. Vous

pensiez que Pline estoit fore

obscur dans ceç endroit, ôc

vous avez voulu l'éclaircir par

ine rtotte q$e vous y avez

faite, mais il me semble que

May i6y%. G
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vous n'estes pas entré dans U

pensée de VAuteur, car vous.

faites dire à Pline, ce qu'il n'a

pas eu la peníée d'écrire. Voici

vos termes. Nives e summis

montium jugis petitas cum aqva

matin* , qua pafçuntur ojìrea in

vado mi/cens , c'est à dire , si je.

le traduis bien, en mejlant I4

nege que l'on prendfur le haut des

montagnes avec l'eau de la cote de

la mer, ou des viviers de laquelle

les Huîtresse nourrirent. Qoelle

adresse seroit ce là de meíler

de la nege avec l'eau de la

pier > En quoy consisteroit la

friandiie des Romains que
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fcîine blâme icy? Ne voudriez-

vous point dire qu'on méloíc

dans Peau du bord de la mer

ou des estangs salez où il y a

des Huîtres , quelques char*

retées de nége pour rafraichfc

l'eau dont ces poissons se

nourrissen t, ce que je ne pen se

pas , & ce que pourtant vos

termes signifient? -iì->b s -,i: t

Voilà , mon Reverend Pere;

ce que j'avois à vous écrire

surce passage de Pline Si vous-

trouvez que je vous aye satis->

fait , je vous prie de me le té

moigner , St nonobstant les

încommoditez de mon âge &

Ci/
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les occupations de la Meder

cine i j'employeray quelques

heures1 de la nuit pour vo»$

plaire * feuilletant vôtre Pline

for ijueiqueà endroits de ma

Fcòfession. S'il mest échappé

quelques paroles qui man

quent de respect j je yousprie

de ne pas croire; que jeTaye-

fait à dessein. Cela m'cít ar

rivé , comme à ceux qui dis

putent ensemble avec cha

leur , & qui cependant ne lais*

sent pas d'estre bons amis*

Je suis, M. R. Pere, &c.

Vbnette , Medecin du Roy,

'4. la Rochelle le 2S. Oclokre i6tf;
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Il n'y a rien de plus agréa

ble que la conversation , maU

pour y estre reçu avec plaisir

il faut s examiner avec soin,

& voir si l'on n'a point les dé

fauts dont il est parlé dans U

Satyre que je vous envoye.

Elle est de M'Hebert de Châ^

ttau-Thierry. . .1 -

\s4 Madame de * * *.

LA Conversation est un comì

merce aimable ,

Qjand joignant comme vous l'utile

à l'agréable ,

On connoit ce qu'on vaut fans trop

de vanité , t-*"' - :; *

Et qu'on montre par tout de U

docilité. . '

Mais je ne puis souffrir ces gens dont

Tignorance
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N'a pour le soûtenir qu'une sôtre

arrogance ,

Ei qu'on voit tous les jours faire les

connoisseurs ,

Decider hardiment, s'ériger en Cen

seurs ,

En un root s'aveuglant d'une vaine

manie

Pretendre que tout cede à leur foi-

ble genie.

La dispute contr'eux n'est jamais de

saison, .

jfsîe les pas applaudir c'est choquer

la raison ;

Us pensent avoir seuls le bons sens

en partage,

Mécontens d'un ebacun, ennemis

de l 'u sage

Sans cesse on les entend contredire

& blâmer *

lis font piquans , chagrins , prests à
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tout reformer.

Prétervd-c-on par hazard entamer

une histoire ,

Us en font seuls instruits, si l'on veut

. les en croire,

Qjelque demangaiíon qu'on ait de

la con tei ,

I s prennent la parole , il les faut

écouter ;

Pour débiter des riens ils imposent

filenee ,

Et des plus modérez lassent la pa

tience. . ^

Ils parlent brusquement y on diroit à

•„. : leur ton

Que ce sont des Docteurs qui nous

font U leçon.

D'autre patt un Sçavant qui croit

que l'art de plaire

Est de toûjours briller , 6c jamais ne

c. . se taire.,

9 m)
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Oubliant de répondre aux choses

qu'on Iuy dit ,

Ne songe tout au plus qu'à montrer

de l'cíprit.

Impatient d'abord de le faire con-

noístre ,

II ôte le plaisir aux autres de pa-

ïoislre,

Et fatiguant chacun par ses beaux

sentîmens , '

Perd le fruit attendu de ses raiíon-

'-' nemens,.

Car pour esire goûté, la plus sûre

maxime

N'est pas par ses discours de briguer

de l'estime ,

N'est pas tant de donner du lustre à

ce qu'on dit ,

Qje de faire trouver aux autres de

l'esprit.

Un Pu liste d'ailleurs, esclave de

l'usage ,
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Ne produit rien d'heureux par son

fade langage.

U ne risqueroit pas la moindre ex.

pression ,

Deust-clle eslre l'objet de ladmi-

ration. '

II parle proprement , mais à cha

que parole

Sa morne attention déconcerte 6C

désole }

Et pour affecter trop la réguliarité ,

11 rebute chacun par sa sterilité.

Un diseur de Phebus dédaignant

le vulgaire

Fait prendre à son genie un essor

temeraire.

S'ioiaginant parler le langage des

Dieux ,

De sens froid il débite un fatras

ennuïeux

De grands mots assommans, d' épi-
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tetcs forcées , '

Un galimatias de phrases entassées ,

Et de tout ion beau dire unique

Admirateur ,9

S'acquiert la qualité d'impertinent

Patleu. r

_On ne parle en effet que pour se

faire entendre.

A quoy sert un beau mot que l'on ne

peut coraprendie?

21 est d'autres défauts , dont Pinçon*

gruité

Ke dégoûte pas moins de la société.

J'aperçois Philemon qui brusque*

ment approche ,

Et porte le bon sens , U la raison en

> poche , ;

Car à peine entre-t-il en conver-

t .- sation .

Qu'il veut que l'en défere à son

opinion»
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Et pour tout fondement il parie , il

assure.

Peur peu que l'on conteste* il se

tourmente , il jure , .

Yingt Louis bien comptez íont touW

tes ses raisons.

Le fâcheux Dorilas fait des com

paraisons ,

Qui choquent le bon sens,les roeeurs,

la bien-feanee.

II ne fçatc point avoir d'égard , de

déference 5

U est desobligeant » satirique, in

discret ;

A peine parle-t-il que chacun a son

fait :

Ariste est à l'afîust de la moindre

parole ,

Rire , turlupiner , badiner c'est son

rôle,

II croit trouver par tout de lasubtiliîé",
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Et pas un mot n'échappe à la vivacité \

Mais de ce bel esprit la plus grande

finesse

N'est que fatuité, fausse; délicatesse ,

Q^i'on aperçoit d'abord , & quelque

fois on rit

De la pointe, & souvent d'Aristequi

la dit.

, L'insolent Antíphon parle avec

non chalance. .

II est rêveur, abstrait, amateur du

silence.

Avec tout son esprit il n'a point

d'agrément,

Ec n'écoutant pas bien il répond

sottement.

: Le sterile Cleon pour toute gen

tillesse ,

Pour tout fond , ne sair voir qu'un

peu de politesse ,

En termes different repete ce qu'on

d<£«



Sourit à tous moraeni) & fans cesse

applaudit. '.',.'• ~s

Mais je voudrois en vain par ma

foible censure,

Reformer les diéfaucs dont je fais la

peinture. .

C'est de Yous qu'on attend cet im

portant effet ,

Vous estes- en cet Art un modele

Tout ce qui regarde la con

servation de la santé est à re

chercher. M'Pujol, Medecir»

<)e Saint Y bars en Foix, ayant

esté prié de dire son sentiment

sur une matiere des plus im

portantes de la Medecine -,

voicy la Réponse qu'il a faite,
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A Monpeur ***.

MONSIEUR, : :

Suivant la Lettre que vous

m'avez fait fhonneur de m e-

crire, vous souhaitiez sçavoir

s'il faut purger dans le com

mencement des Fiévres con

tinues, & vous voulez que je

Vous marque par ma Réponse-

que vous attendez,dites- vous,

avec impatience, quel est

mon sentiment là dessus. Vous

íçavez Monsieur, que c'est un

Vieux Procés, qui est encore

à juger, enîre les Anciens &
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Les Modernes, & je croy qu'il

durera tout autant de temps,

qu'il y aura desMedecins dans

ie monde , parce que tour est

en con crever se dans l'Ecolerf

& comme les matieres qu'on

y traite , ne sont pas de foy,

il est permis â chacun de pren

dre le party que bon luy sem

ble. Trahitfu& quemque opinio.

D'ailleurs lesParnsans de l'une

& de l'autre Secte croiront

toujours, qu'ils ont eu tous

de justes vues, & qu'ils on c *

tous & bien pensé & bien é-

crit. Enfin les autoritez &

iles raiíonnemens ne man-
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queront pas de part & d'au

tre , pour soutenir ôc faire

valoir son opinion. Ainsi ,

Monsieur, corame cene en

treprise est audessus de mes

forces, je ne íeray pas assez

témeraire pour prononcer sur

une matiere aussi importante,

aufíì difficile, & auflì delicate

pour la pratique que celle-là.

J'en renvoye la decision & le

/ugement â ceux qui font

d'une plus ~ profonde érudi

tion, d'une plus vaste pene

tration , & d'un plus juste dis

cernement que moy. Je me

contenieray, pour satisfaire à
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vôtre question, de vous faire

part de raes sentiment, en

qualité seulement de vòstre-

bon & ancien ami. Jnterami.

cos emnia fum communi*. ..>•.* «. 1

Je dis donc, fans aucune

prevention , qu'il ne faut

jamais purger dans le com

mencement des Fiévres con

tinues accompagnées de vio-

lens redoublecnens , parce

que les humeurs font crues,

à moins que la matiere ne

foie turgente. C'est la doctri.

ne & la methode solide da

divin Hipocrate aphoriím. zi.

íect. 1. où il dit, concoóía medi-

May itfS. H
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cari atque moveri noncrudaì ne-

que in principiis , moâo non tur-

geant , plurima verò non turgent.

c'est à dire -, il faut évacuer les

humeurs euites grnon pas les crues,

non dans les commencemens„àmoins

quelles nesoient extrêmement agi.

tées , & souvent elles ne le font

pas.

Si un Medecin desinteressé

reflechit serieusement sur Tim*

portance de cet Aphorisme,

il tombera d'accord avec moi,

qu'on ne peut parler plus clai-

rement, que parle Hipocrate

par ce texte, sur l'usage qu'on

doit faire de la purgation dans
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les maux violens qui nous

attaquent. Son expression est

nette, simple, naturelle, &

fans aucun embarras , quoy

qu'il y aie aujourd'huy bien

des gens, qui envisagent ce

passage d'une autre maniere

bien differente „ & qui luy

donnent un sens- fort écarté,

& une explication fort éloi

gnée de la pensée de ce Grand

Homme en y attachant des

«uages s des écueils & de gros,

les diíEcultez , qui sont dans la

verité de pures chimeres & de»

ertres de raison , entU rationit

jìíhiia, ll seroit à soûhaitter ,

Hij
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( si cela se pouvoii ) que cë

Prince de la Medecine, pour

faire cesser toutes ces dispu

tes, que je prevois éternelles,

revinst des champs Elisées,

pour nous dire luy mesme

quel a esté son veritable senti

ment il est à presumer qu'il

decideroit en faveur des An

ciens. . ;

Ce même Genie, dans l'A-

phorisme 14 de la même se

ction , nous apprend qu'il ne

faut que rarement íe servir

des Purgatjfs dans le com

mencement des maladies ai

guës , & que quand on le fait»
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bn rie le doit pas faire fans de

grandes raisons. Inacutis , dit-

il , morbis raro , & in prihcipiis ,

medicinìs pttrgamibus uti t& l?9c

cm prœmeditttionc faciendum. \

Dtíons doncque la purga-

tion qu'on ordonne dés le

commencement des Fiévres

aiguës , est indiquée par la

feule turgence, & par la feule

furie des humeurs. "C'est ce

quenostre illustre Hippocra-

te explique admirablement

bien , Aph 10. fect. 4. par ces

paroles , Medicari inacutis ,fi

materia turget , eadem die , tar-

âare enim m taltbus malum est, .

h íij ;
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Jlfaut , die- il , purger le même

pur dans les maladiesfort aiguës,

(i la matiere est turgente , oh ému'e\

car il est mauvais de remettre le

purgatifau lendemain. La raison

queGalien, ce fidelle Inter

prete, ea donne dans le Com

mentaire, est, que fi l'on ne

purge pas promptement ces

matieres qui tendent à sortir,

& qui sont en mouvement, il

est à craindre que les forces

du malade ne s'abattent , &

que leshumeuisqui font fort

agitées , ne s'arrestent íur

quelque partie noble , & n'y

cauíent quelque fuaeíleacci'

dent.
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II paroist maintenant par

tout ce que je viens de dire,

que comme il est fort extra

ordinaire que cette turgence

paroisse dans le commen

cement des Fiévres conti

nués , aussi est- il fort extra

ordinaire d'employer les re

medes purgatifs dans leur

naissance. Concluons donc

que pour la reussite de la pur-

gatiofì il faut attendre la co-

ction des matieres vicieuses *

à laquelle la nature travaille

dans ce temps, qu'on appelle

{'estat de la maladie , comme

j'enseigne Galien 5. de CriÇ



5« MERCURE

cap. 5, C'est à dire que pour

purger le malade avec fruit,

il faut que la Fiévre ait con G-

derablement diminué. Cela fe

justifie par un passage authen

tique du grand Hippocrate,

lib. de Med. purg. comme il

s'enfuit. Quicumquc à fort bus

febribus confiantur , iis medic*-

menta purgantia dare non opor-

tet, donec remiferitmorbus. Ceux,

dit il , qui font travailles de

grandes fièvres , n'useront d'au

cun pnrgatif , que la maladie.

ne soit dans le déclin, c'est à dire,

dans le dernier des quatre di

vers temps generaux qu'on

observe
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observe dans toutes lés mala

dies qui ne sont pas mortel,

les, & qu'on appelle commu

nement , Jlttgmtnt , Etdt , &

Déclinaison , qui sont distin

guez par les signes de la cru

dité 8c de la coction , qui pa-

roissenc dans les excremens,

comme die Galien lib. de

Temp. morb. cap. 3. & hb. i.

çle Cris

AjoâtonSjs'il vousplaistjà

ces grandes autoritez trois

puissantes raisons , qui vous

convaincront pleinement de

U verité de mon hypothese.

Premierement, afin qu'on

Aíay 1698, I
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purgatif produise de bons

effets , il a besoin de trois

choses , sçavoir , des forces de

la nature, die ['obeissance des

humeurs morbifiques, & de

l'ouverture des conduits qui

puissent le porter dans le bas

ventre. Que si une de ces con

ditions vient à manquer, son

action est empêchée , & tour

ne au desavantage du malade.

jíà quameumque faujiam eva-

cuationem tria conc»rrunt} natura,

vegeta , humons ad çurganti*

Jìquaces , g^r vafbrum libertas.

Or je trouve que dans le com^

mencement.des Fievres con-
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tinuës, la nature n'est pas

obeissante, parce quelle est

cruë,& par consequent fort

tardive à se mouvoir ; par

là elle résiste puissamment U

l'irriration du purgatif. D'aiL

leurs, nous remarquons que

k pluspart des parties qui sont

contenues dans les premieres

voyes , sont farcies d obstru

ction* considerables, qui fer

vent d'obstacle au paífage du

purgatif & des humeurs vi

dées ; demanière que le sang1

estant beaucoup chargé d'im-

puretex & de ses propres fu

mées pat ledefaut de la crans.
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piration , il se porte commè

un torrent par tout le corps

avec plus d'impetuosité qu'à

['ordinaire , & paílant par les

vaisseaux obstruez, il est con.

trame de s'y arrester, de s'y

épaissir ,& de les boucher da

vantage ; ce qui fait que les

obstructions qui s'y rencon

trent, en font beaucoup aug

mentées. Cela supposé, je dis

que le purgatif qu'on donne

ra dans le commencement:

des Fiévres continués , fera on

minoratif, ouerredicatifj s'il

est minoratif, il remuera les

humeurs excrementeuses sanç
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ëvacuer , n'ayant pas aíïez de

force pour rompre les digues

qui s'opposent à Ion mouve

ment & à son action , & par là

le malade tombera dans des

tranche'es de ventre, dans des

inquietudes*: desevanoii<íTe-

mens terribles. Galren, dont

la science est aussi profonde

que sa methode est admira

ble, parle fore clairement de

tous ces symptômes 1ib. 4!

tu. San. c. j. en ces termes.

Dejeftio in its , quibus plttrimi

crudi bumurcs in venis funt , tor-

mina, craciatufve circa ttmbili'

cum Cr toffones crcat, animiqttc
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deliquia , quo fit ut etiam omnts

angustas via* obstruant , fer qua

id quod medicamentum àejicitt

ferri adalvum debeat ,itaquenes

ipjt educuntut t0* aliissunt iw,

fidimento.

En effet, la précaution, dit

un habile Praticien , qu'on

doit prendre avant que de pur,

ger,est d'humecter& d'ouvrir,

afin que le medicament ne

trouvant point d'embarras ,

agisse plus puissamment, plus

promptement, &avec moins

de douleur. C-est pourquoy

Hip. dit Aph. 9 sect. i. Qit»>

tum corpor* purgarc voles, t*

.
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fit4Mli*~reddere Qpor&tí v. >

J'ajo&ceiEáy avec un judi

cieux Auteur.,que le remede

minora t if fa-tt à peu pres íur

ies parties du corps, paroùll

passe, le même effet que l'c-

peron au cheval , puiíque de

même que le cheval va plus

vîte, lors que le Cavalier luy

a donné un seul coup depe-

ron , & qu'il regimbe & se

mutine lors qu'il luy tienc

longtemps l'éperon sur le ven

tre- auíîi le purgatif sollicite,

t-il par ses premieres irrita»

tions les parties par où il est

porté, à íc décharger des ex»
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. cremens qui se rencontrent;

mais lors qu'il sejourne trop

longtemps , pour estre foible,

comme est le minoratif* il en>

flâme ces mêmes parties, &

rend les humeurs qu'il échauf

fe & desseche , mal propres à

1 evacuation; de sorte qu'il

purge, ou tres-peu,cu poire

du tout ,& fatigue extraordi

nairement le malade.

Que si le remede est erra-

dicanf, il ne íçauroit separer

les humeurs corrompueSjmê-

lées , confondues & engagées

dans la masse du sang , fans y

exciter une plus grande fer
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mentation, & un mouvement

plus rapide -, de sorce qu'il fe-

roic à craindre que le sang

estant alors devenu plus

bouillant & plus impetueux,

n'embrasa st les parties, ou ne

fist fur quelqu'une d'elles des

déposts considerables , ce qui

meuroit le malade dans un

danger évident de perir, cora-

.merexpériencesquiestle plus

solide fondement de la Mede

cine, nous l'apprend tous les

jours.

£n effet , je vis il y a envi

ron quinze mois un hom

me, qui estant attaqué d'une
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Fievre continue , tomba dans

•une Pleurésie , à cause que le

sangavoit esté extraordinaire

ment agité & rarefié par la

violence d'un purgatif qu'on

luy avoit donné , de maniére

que ce sang n'ayant pas eu

assez d'espace pour circuler

librement dans les vaisseaux,

il en ouvrit les orifices , par

où s'épanchant sur la Pleure ,

il y engendra la pleuresie. Cet

épanchement se fait de même

que celuy de seau , laquelle

estant sur ie feu dans un grand

vaisseau, & en petite quantité,

fie laifle pas de se répandre



GALANT: ivf

par ses bords , poussée & su

blimée par la violence de cec

Element.Mais ce qu'il y eut de

plus déplorable pour ce pau

vre Malade, c'est que la force

du mal l'emporta , malgré

tous les remedes qui furent

ordonnez dans la consulte ,

où je fus appelle , pour em

porter cette inflammation , 6e

pour remettre le calme & la

tranquillité dans la masle du

sang.

Deuxiémement , nous re

marquons que dans le com

mencement des Fiévres con

tinues , les Malades font or*
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dinairement travaillez d'un

flux de ventre, lequel aulieu

de les guerir, ou pour le moin*

de leur donner quelque sou

lagement , les jette dans un

pitoyable estat, & si un ha

bile Medecin sufpendoit alors,

en vûç de ce flux, les remedes

necessaires pour combattre k

cause de la Fiévre,tl est certain

qu'ils mourroient. Cepen

dant si on devoir purger dans

le commencement des Fié

vres continues , il faudroit

dan» cette conjoncture tout

oublier, laisser agir la nature

&en attendre la guerison de



SALANT. I09

ces Malades, ce qui n'arrive

pas pourtant, parce que cette

évacuation n'est pas faite par

le mouvement de la nature,

mais plutôt par la malice des

humeurs, qui l'irritent> vioJ

lemment, & la contraignentà

les expulser. C'est le sentiment

deGaliencom. aph.it- fect. 4.

où il parle comme il s'ensuit

si le Malade est atteint de

quelque £ux de ventre , il ne

rejette pas ces matieres en vûë

que la nature fe décharge pour

le soulagement du pauvre af- • 1

fligé 5 mais ce font des fyrr/p-

tomes des dispositions contre
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nature, qui sont dans nostre

corps , car il est impossible

que du temps que la nature

est preside par les causes mor-

bifiques , & qu'il y a crudité

d'humeurs, il íurvienne aucu

ne évacuation qui soit avanta

geuses pour le malaide: II

faut que la coction se fasse

plûtost , & ensuite la separa

tion des bonnes & des mé

chantes humeurs,&en dernier

lieu l'excretion ; mais quand

aprés la coction de la maladie,

quelque mauvaise humeur est

je&ée de hors par la nature,

pour lors 1 evacuation de ces
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matieres décharge le corps,

Scie foulage beaucoup. Et fur

la fiai il die. Comme dans le

commencement d'une mala

die les signes de la crudité

paroissent toujours , il est im

possible que l'évacuation des

humeurs) ne soie mauvaise.

Cum in morbiprincipiosemperfint

cruiitatis figna , omnino ut tum

mala non fit ejufmodi humorum

wciutrie, fieri non potejl. Or

comme le Medecin est obligé

d etudier la nature & d'imiter

(à conduite dans les choses,

qu'elle fait bien , qu* reftlQ

narura fiuntt in artis operifoí
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meiicus imitari debet, il ne se

ra pas si imprudent de pres

crire une purgarion dans le

commencement des Fiévres

continues , puisque les éva.

ouations que la nature fait

dans ce mesme temps, sont

symptomatiques & tres-pre-

judiciables au malade.

- C'est icy où un Medecin

doit jouer de tête; c'est icy

où il a besoin de prudence &

de penetration , pour décou

vrir les causes de ces évacua

tions, & pour se déterminer

juste, touchant le choix des

remedes qu'il doit employer.
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& mettre en usage , & c'est

dans cette occasion qu'on

peuc se servir fort à propos

des quatre beaux mots , qui

font contenus dans le premier

aphorisme d'Hippocrate , cx~

ferimentum periculoJumt judicium

áffìále. L'affaire est de la der

niere consequence, puisqu'il

s agit du rétablissement de la

santé , qui est le premier &

i'unique bien de ce monde.

Je vous diray sur ce sujet , qu'il

y a fort peu de temps qu'un

Bourgeois de mon voisinage,

âgé de quarante ans , estant"

attaqué d'une Fiévre con.

J^íay 169$. K
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tinue,acompagnée d'un cours

de ventre, sut purgé le qua

triéme jour de la maladie par

Tordre de sonMedecin,avec la

rhubarbe & le jalap j mais le

flux devine si abondant par la

violence de ce purgatif, qu'il

mourut le quinzième, & tou

tes les mesures qu'on prit pour

l'arrester ou pour le moderer,

furent courtes & inutiles.

Troisiémement, comme la

saignée remédie à la plethore,

de meíme aussi la purgation

remedie à la cacochymie , sui

vant cet axiome. CacoehjmU

dthttMr pwgttio , fient Pletkot*
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venœfifiio. Or la cacochymie

qui est dans le sang , ne peut

pas estre emportée par le pur

gatif ordonné dans le com

mencement., parce que la ca

cochymie dans les Fievres

continues, n'est aurre chose

que le sang mesme, qui par la

putrefaction quitte peu à peu

k forme de sang , & se rend

incapable de nourrir les par-

tifs du corps, C bien que par la

force de la chaleur naturelle*

il doit eílre preparé , adouci

& separé des autres humeurs

nourricieres , n'estant pas en

éiat restant meilé avec U$
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autres , d'estre Yuidé par au

cun remede purgatif. Ain

si nous avons lieu de con.

dure que cette cacocbimie

n a besoin d'estre purgée

qu'aprés les signes de la co-

ction & dans le declin de la

maladie, & si on en use au

trement, on expose le Malade

à un grand nombre d'accidens

& de dangers, ausquels il fera

tres difficile de remedier, puis

que les humeurs alimentaires

font tellement mêlées & con

fondues avec les excremen-

teufes,que celles-cy eluderont

faction du purgatif, ou bien
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les uns & les autres seront em

portees au grand préjudice du

Malade par fa trop grande

operation , & cette grande ir

ritation que le remede aura

excitée dans la masse du sang ,

augmentera considerable-

ment la Fiévre, & les symptô

mes deviendront plus fa-»

cheux. ''-.:.. \ . . ; .'. :.

Apres toutes ces autorisez

invincibles, & toutes ces rai

sons demonstratives , secon

dées de l'experience, je per

siste toujours à conclure , qu'il

faut purger les humeurs cui

tes, & non pas les crues, Costa
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funt midicamcnta, non cruda , »c-.

que in principiis , &c.

On peut former íùrceque

je viens d'établir deux obje-

- ctions. La premiere est , que si

on ne purge pas dans le corn*

mencemenr des Fiévres con

tinues, on ne purgera dans

aucun tempa , parce que si on

attend la coction des humeurs

vicieu ses , qui ne se fait que

dans la vigueur , on ne peut

purger que dans le decltn.

Cependant dans le declin là

purgation est inutile, puis que

Gaben 3. de Ois. c. 5. aííure

que Je malade ne meurt ja-
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mais dans ce temps-là. Nul-

lum, dit il est, migore elapsê,

me qttidem jttdice , mortis perictt-

lum.

Pour répondre à cette ob

jection , il faut íçavoir qu'a-

prés que les humeurs cor

rompues ont esté mitigées,

adoucies , digerées & separées

du bon sang par la nature,

elle les pousse au dehors par

une crise salutaire. Or il y a

deux sortes de crises, une par

faite, qui évacue entierement

toutes les matieres impures,

& l'autre imparfaite, qui n'en

vuide qu'unepartie.Cela posé,
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v

il me semble qu'il n'est pai

difficile de repondre à cette

objection, en disant que si la

crise a esté parfaite, (ce qui

n'arrive que fort rarement ) ,

il n'est pas nécessaire de pur.

ger le malade, puisque tout

a esté évacué , comme enseir

gne Hyp, aph.io. sect. i. §^ha

judica^tur çy.judicata funt imer

grè , ncque movere aliquid.fivet

mediçamentis,five aliter irritando,

fed jtnere , c'est à dire, quand U

crise fe fait ou qu'elle tfl entieter

mentfaite; il nefaut. rien rem'ùert

fi, innover , ni par médicament+

ni aMrement ^mjis Uijfer agir U

pature ;
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nature-, & cette crise est le

pronostic de la prochaine

santé. Que si la crise est im

parfaite , il faut en mesme

temps secourir la nature, &

purger le malade, de crainte

que les humeurs peccantes

qui restent dans le corgs , ne

causent de rechutes en se re-

meflant au levains , qui n'ont

pas esté vuidez, comme dit le

mefrae Oracle aph. iz.seét tt

Qud relinquntur in marbis a ju*

dicatione, recidivasfacere con/ue-

vertínt. C'est à dire, les resteí

des mauvaises humeurs qui

Oht.'estíé Uistées; apres une crise

M*y 1698. L
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imparfaite, ont coutume ú$

causer des rechûtes.Ainsi Gi-

licn a raison de dire que les

malades fontà l'abri de la more

dans le declin de Ja maladie ;

& fa raison est , parce que lors

que la nature est victorieuse,

& quille a triomphé des ma

tieres pourries, U est neces

saire que le malade se con

serve, ubi ipja natura dominatur

die Gai. Acjûperavit , hominem

firvéri ntçejj'c ejl. Le sçavant

Mercurial est de mesme sen

timent lib. f. de fcb. chap. 4.

Charafar, die- il , proprius decli.

nw'is morbi, efk viéïori* ipfiuf
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n&tura fapt* morhum \ viclorutn

filîtjuem concidcre potes partant

inmriam , non nidètur ratiorù

î(&tftntán<um. . { . ' - c'ì. y \uz s

La deuxiéme objection est:

frise dîHipocrate, qui semble

.ordonner U purgation dans

Je commencement desFièvres

aiguës , aph. 19. sect\ t . par

lies paroles.Cum morU imboanét

fi qttidvidaur movmditm, tnovè^

fum vtro oonfìftunt asvtgtnt, mt-

lius est quietem habere Quand les

miUditi)-dît* il Kc<wmencfnit rt-

mue ce qui te fempUta bon dccrè-

m'ùerì mais quand elles font dans

Lij
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Uifjer en repos. La raison ests

parce que la nature qui est

pendant la vigueur occupéç

a cuire les marieres vicieuses»

ne doit pas estre détournée

de son action par aucun re-

itaede purgatif. Je répons à

cetre objection, qui n'est pas

plus considerable que la pre-

miere^qiie ce tA phorisme doit

estre. entendu de la seule sai?

gnée, non pas de la purgation;

En effet la saignée est le plus

.prompt , & le plus íeurde tous

les r emedes qu'on peut & qu'

on doit employer dans le

çomn^nçeraeht des Fiévre*
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continues, puisqu'elle ôte la

plenitude du sang , qui op

prime les forces, qui suffoque

ses esprits , & bouche les

vaisseaux, d'où prend ía naifr

íànce U pourriture des hu

meurs. D'ailleurs elle appaise

sa trop grande effervescence,

elle foulage les obstructions

des visceres,& rafraîchit toute

l'habitude ducorps Enfin c'est

elle qui met la nature qui ge

mit fous le faix de cette pleni

rude , en état de se debaraíFer

de tout ce qui ta surcharge;

comme dit Cal. liv. z. meta-

med. chap. 15. Levata namquç

L ii/
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qv* ctrpus regit mttttra, exôn?.

rataque eo quo velutfarcina pre*

mïtur , longe facilius quoâ relh

quum est, vincet ; itaque proprii

manet is b<md obltt* $ concoquitt

quod concoqui est habile , & ex*

çernet quod potest. excerm.

. Que fi la purgatiôn estoií

preferée à la saignée, ce seroit

vouloir éteindre le feu avec de

J'huile, puisque l'operation du

plus feger purgatif seroit ca*

f>able de troubler toute l'orco*

nomie du corps , & d'y causer

un incendie gênerai , qui ne

fìniroit qu'avec la vie.

i Disons donc qu'il est im
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eonvienne mieux à la gueriíoa

de la Fiévre continue , que

la saignee (me avec circoníì.

pection & réiterée avec mo

deration , selon la violence

cte la Fièvre & de ses fy mpto-

«les, & selon que les farces da

Malade le permettront , fans

íeíquelles on doit s'abstenir

& de la saignée & de la pur-

gation, viresfunt prìmum indu

faufil « r...-.-i :/ z- ....

La reiteration de la taignée

est absolument necessaire ,

aán que la nature estant ea

L m;
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partie délivrée de son ennë^

iny , qui faisoic de son mieux

pour la détruire , s'occupe

uniquement à la coction du

reste des mauvaiíes humeurs,

qui entretiennent la Fiévres

par- là les aperitifs* les dia*

phoretiques & les purgatifs)

agiront beaucoup mieux , &

feront plus doucement leurs

effets, desquels on se servira

en temps & lieu, selon la pente

& la dspoíìiion que les hu

meurs auront à passes par les

differentes parties du corps, ;

Voilà, Monsieur, quel est

mon sentiment touchant l'u
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sage qu'on doit faire de la pur*

gation dans le commence

ment des Fiévres continues,

]c fuis feur qu'il ne fera pas

du goût de beaucoup de Mot

dernes , qui font prevenus

d une pratique conrraire>mais

qu'importe- t-il , arnicas PUto,

Amiens jírifitíclcs , fed mugis d*

mica veritas f Les grandes ex

periences que j'ay faites avecf

Un favorable succès , depuis

trentet-rois ans.que j ay l'hon-

neur d'exercer la Medecine,

fur un tres grand nombre de

Malades de toute qualité, que

j-ay traitez , me confirment \

í
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puissamment dans cette (tìé

thode fi judicieuse & si i>ieo

fondée d'Hipoerate , & jetois

sottement persuadé que sous

la conduite d'un fi sage & txr

perrrtrente Pilote?, on. peut íç

promettre (de quelques tem-

pestes qîie U nier soit agitée)

d'arriver heureusement au

Porc Je finis cette Lettre ca

yous assurant que je suis avec

beaucoup d'estime Sc de fin-

merité, Monsieur, Vôtre &c.

, PUIOL* Medecia,

Mr de Betoulaud , dont

voûs avez vû plusieurs Ouvra
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ges, a envoyé à MadembíL

íclíe de Scuderi pour Ie Roy

une Agathe antique » où la

corne d'Abondance est grar-

vée. Cette pierre du Sceau

d'Amalthéc est tres rare , ôc

íes plus sfavans Antiquaires

convierinent q'uello. est 4U

.temps ' d'Alexandre second*

Roy de Syrie , qui gagna une

Bataille proche de Tir centre

Dcmetrius , dont il conquis

Èe-KdyauW. €ette double

corne d'Abondance , où l'on

voie des coquilles pourprées

& des fleurs entremtílécs, cfi

tres-cuneuse; & vous trouve
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rez la Fable dont M1 de Be-

toulaud Ta accompagnée, fort

. ingenieuse & fort agreable.

Le tout a esté tres-bien receu

de Sa Majesté. ì -s >1

LE SCEAU D'AMALTHE'Ë.

NQ»loin de la Dordogne , te

de son beau rivage , .;

*i> éleve en un costeau couronné

d'un bocage,

Un Palais de rocher à i'honneurde

LOUIS,

Monument éternel de ses faits

inouïs. I-

Damonqui l'a creusé , rempli d'un

noble zele, :' J

Dont son coeur est épris pour fa

gloire immortelle;, ; :
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Y rêvant depuis peu fous des Oran

gers verts , ' '

Que ce beau lieu défend des plus

rudes Hivers ,

Fut surpris tout-à coup d'y voir un

•vase antique , »: • •. ...

D'une sçavance Fée ouvrage magni.

fique. k. ' %. , r V

Un feston de Laurier à des épis

naêíé; s-'

Entouroit par le haut le marbre ci-

scié. '.> ♦ ' • • ,-A

Au dessous fur un fond plus poli

qu'une glace, -

Qui du reste du vase oecupoit tput

l'efpace, ','''/..'.,.'.. í

Dés mille ans cette FcC en cacacte-

-, res d'or ...

Avoit gravé ces mots qui s'y lisent

encor ,

Et qui de la façon dont' nos (Qua

trains s écrivent,
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Forment tout. alentour les douze

Vers qui fuivjeric. .. .

.c.:.: ' % . : Ó

Au temps où Damon trouvera

Sous ce roc le Sceau d'Amalihée,

L'aboridance alors regnera

i Avec la Paix jì íopiaiiïée.

' * s

í í-es beaux Arts íjronr fcan§ïe?.K

J£c les neuf filles de Memoire

Monteront lur des chars dorez

Au brillant Palais de la Gloire.

: -. .£ ^ ^ ..,! j'
LOUIS par íes puiffons efforts

. Ayant calrn^é la Terre U 1 ®nd«,

Ne s occupera plus alors

^Qu'ì f^içe 1e bonheur du Mon<í«.

PitDon à peine eut !û que dans

méme instant

Jj enfance se main-djns le vase écli-

lant, ; :
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Et par l'heureux hazard qui le.com-

blé dfe ítfyO ï'Ll

II y trouve aussi tost le Sceau qu'U

ï '• vous envoye,, • .: -.'3

Et qui j chere Sapho, va paroistre à

vos yeux , . .

Comme un riche presenr de l'Olim-

pedesDieux. "T

Remettez-le à Louis. Le Sceau de

.' l'abondance

fit peut estre qu'aux mains du Her

ros de la France, :n

Qm connoist vos vertus , qui cherit

. les beaux Arcs , .*..

Qui des rares Esprits dans son Env

ptre éparr,

JEc de biens & d'honneurs couronne

le merite , :.. ; ;, ir [\

£c ramene les jours fie d'Auguste %

4eTitjf. : - \\
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./ RE'PONSE

Df Mademoiselle de Scaderi k

i&Vde BemUui^

LA Fable da Sccaa d'Anus*

thée ! .

ttt ires noblement inventée..

- On ne peut mieux en peu de

mots e- .-f..:î tíióíoi

Louer le plus grand des Heros. :

Dans laPaix comme dans iaguer-

- 't.. ió'íc,;'..) iî-.i - v'; •o*'",

De l'aveu de toute. la Terre, -

íl fçait se distinguer par ía Religion.

II ne connut jamais la fausse ambi-

v tibn.i'. ' : .: .-

Si l'on écrit au vray fa mervilltuse

Histoire,
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Mépriser au pied des Aurels

Les plus rares faveurs de l'aimablé

Victoire. ( x :i

Mais en vain aptes vous je veux me

signaler , <

Je nepaileray plusquand vous pou

drez parler. "]

i U:7 X. . i .1-7 îr- : JT)

Les Vers qui suivent sont

de U même Mademoiselle de

Scuderi à M' de Betoulaud ,

au sujet d'une Ode qu'il a faite

íur la Paix.

A/rfj 1698. M
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l. MÀVRIGALi

BAmon^quand vous louerlé

Roy, .-.. ::.V

Sans comparaison mieux que

moy ,

' :. Je n'en ay point de jalousie. "

J'aime fa gloire en un tel point,

Qi£en lisant vos beaux Vers œon

ame fut ravie

jQw vous fissiez si bien ce que jenc

- fais point i !.. . *

'Mais pour me consoler de œon

- manque d'adresse %'• 1

Je voudrois > je vous le confessé,

Q^e cé parfait Heros , qu'admit*

l'Univers,

Fust content de mon cœur

que de mes Vers.
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1! n'y a rien de plus curieux

que la Relation que vous allez

lire. Je vovs l'envoye de la

maniere que jel'ay receuè.

'•f, » x :

I-/ VILLZ TfÀNTRK

découverte e» Franche-

Qomti t en tffj.

DE quatre grandes Villes

qui estoient du temps

4c s Romains dans le Pays des

5equans>is , à present k {Iran-

• xhe- Comté , il ne sestoit que

. laVille.de Besançon qui fu ft

connue- Les rjrois autres , (ça-

voir Atistrna,Equeftns,Avetv

M i)
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cicuro, estoient perdues. C'est

cette derniere qui vient dV

slre decouverte. Elle s'appela

loit Avanche on Avantre , &

par corruption Antre > com

me on appelle encore à pre

sent l'endroit où elle estoic

située. C'est entre 45. & 46.

degrez de latitude , comme

Ptolomée , qui en parle en

plusieurs endroits, l'a remar

qué. Une tradition du Pays,

aussi obscure qu'ancienne,

porte qu'il y a eu autrefois une

Ville dans l'endroit où est pre

sentement un Lac appelle le

Lac d'Antre. Les ruines qu'on



y voie, & les Medailles qu'on

y trouvoie , en difoient auffi.

quelque chose , mais on n'en

ícavok pas davantage « & le

temps achevoit de tout effa

cer. . • . . f, ,

Le Pere Duneau , Jesuite,

qui découvrit il y a deux arts

1 ancienne Ville d'Alaune en

Baffe Normandie , estant allé

au Lac d'Antre , pour voir ce

qui en estoit, a entierement

découvert la Ville d'Antre ,&

la tirée de l'oublioù elle#estoit

ensevelie depuis plus de dou

ze siecles.

* Cette Ville est située ewçc
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Saint Claude & Moirans, dans

la Franche-Comte. C'est une

ancienne Ville des Gaules,que

les Romains avoient élevée,

d'une maniere extraordinaire

par quatre raisons. La pre

miere, parce que c'estóit la

demeure des Prestres & des

Druides Sequar-ois, le centre

ôc le gouvernement de la Re

ligion du Pays. La seconde,

parce qu'il y a voit des mines

d'or & de ploínb. La troisié

me ,^ parce qu'elle estok le

grand passage de l'Italie fur

le Rhin & dans la Gaule Bel

gique far- Gcnéyc , Namua ,

m
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"BortAra ,Gtts & Moirans. Ée

la quatriéme , parce que lés

Sequanois cstoient parmy les

Gaulois, un Peuple des plus

belliqueux & des plus consi

derables, qui s'estoit fart dis

tingué à U prise de Rome, &

dan» les guerres des Gaulois

contre les Romains , dont au

raport de5trabon,ils estoient

les grands ennemis , ne pou

vant suporter le joug de leur

Empire. II y avoit au Lac deux

Temples,un grand & un petit.

Le grand estoit quarré , & le

petit estoit rond. Le grand

estoit d'Odre corinthien. La

I 9»
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corniche est encore entierë

de la plus belle structure

Romaine qui ah jamais

esté, Elle a vingt- deux toises

de longueur. Le Temple étoit

soutenu de deux rangs de

grosses colomnes de marbre

blanc & de marbre gris, qui

aproche du granit d'Egipte.j

Le fondement & les gros

murs qui soutiennent la cor-'

niche , sont tous de grosses

pierres fans ciment, liées avec

du plomb fondu & des cram -

pons de fer. Le Portique du

grand Temple 3 est large de

douze toises. .j -,>{.«;



SALANT. u%

1 %€ petit Temple est tout

basty de petites pierres , à la

reserve de rentrée qui est de,

gros quartiers & d'une autre

structure. L'Aute! subsiste en

core , il est fait en forme de,

âpe & 4e pilier 5]uarré«A:A3\

Chacun de ces Temples a.

íon enceinte de murailles

conformes à fa figure , celle

ào Grand estant quarrée &

l'autre ronde. Ce petit Tem

ple rond estoit payé de mar

bre, avec un masticage épais

de deux pieds sous Te pavé.

L'on a trouvé dans l'un & dans

l'autre de çes Temples du
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Serpentin d'Egypté, du <5ìra-

nie, du Jaspe & du Marbre de

routes façons, de Narbonne Sí

de Genes.. ' J

Le grand Temple estoit dé

dié à Mars & à Auguste en

semble , comme il paroist paí

cette inscription qui reste,

Marti C<? Jíítguftst.

Ce Temple sut basty paf

les foins de Petronius 'Meccf

lus , Gouverneur des Sequa-

nois, comme on le lit dans U

in,esme Inscription.

On aprend par une aurré

Inscription, que ce fut par les

òrdres d'Agrippa, & ses Inf-

• *. 1

r
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criptions sont les seules qui

nous restent* . ... ' ,

Le perit Temple estoit pro

bablement consacré à Jupiter,

parce qu'on y a trouve sa Sta-i

tue, & il y a apparence que

c'estoit le Temple particulier

du Grand Prêtre óu du chef

des Druides. - - -

Prés du Portique du grand

temple, il y a un Theatre en

demy cercle de la mesine

structure que le Temple. Le

Theatre, tous les Acteurs Sc

l'en droit des machines, re«-

gardent la Colline où l'on ax.

vok élevé des terraíîes. pour

Nij
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ies Sp.é&ate«iST, qui y pojiT

voient estre contenus au non*

hic de plus ìde .quinze mille.

^'Orchestre a quarante - si$

toises de longueur & trente-

trois de largeur. . .. . ..

On voit par ce Theatre,

qui est d'une structure admi

rable & d'une fort vaste éten

due, qu'il y avoit au Lac d'An

tre un Collége c-ùlon instrui-

soit la Jeunesse Sequanoise

.dans tous les exercices de Re-

ligion & de Litterature, & que

c'etait la retraite des Druydes

qui demeuroient dans les Íq*

tests , ainsi que Çe(àr & Pjinc
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ïont écrit. II y .avait aùfíì de

grands bâtimens pour les Prê-

tres. L'enceinte en est vaster

comme d'une grande Ville t

dot t une pat tie paroît encore

avec des restes de la muraille

en pltrfieurs endroits.

Le Lac qui est à present

plus bas & hors de l'enceinte,

n'estoit pás du temps des Ro

mains. Ce n'estoit qu'un ma

rais par óù lés eau x s ecou-

loient, aprés avoir servy aux

victimes & aux autres usages

du Temple. La peeuve de cecy

est que les Aqueducs pour

1 ecoulement des eaux , & les

N uj

r
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chaussées des Romains parois-

sent encore. Les colonnes qui

font dans le Lac ne sont que

de grands arbres de cette

chaussée. Ce Lac s'est formé

par la ch eute des terres &

des rochers d'en haut qui ont

fermé le passage aux eaux

pendant quelque temps , ce

qui est encore arrivé de nos

jours , & qui oni ruiné lei

Chaussées & les Aqueducs.

C'est pour cette raison que ce

de boue. La Ville d'An

estoit située un quart de lieue

plus bas que le Lac au cou-
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«hánt., CetteVille estoit quar,.

f«rf ayant demy Jieuëde lon

gueur & alitant de largeur.

Sa longueur tient depuis les

Puits Bonnery , jusqu'au dèG-

spus <Ju Village qui s'apelje

Jes Villa^s* c'eít à dire les res

tes de la Ville. Sa largeur

prend du milieu de la cote du

Lac d'Aatrejjusque sur la rochp

vive qui regarde le Château

de Moirans , ou il y avoir un

fheroin qui allpitàcetteFotf

jereffe. On ne peut diícoirç-

yenir de cette grandeur, puis

qu'on trpuve des bâtimens

en cet endroit, & que les mu

N iiij



railles de la Ville y paróislentô

Ost voie pat là qu'elle estoit

autrefois plus grande que n'est

à present celle de Lyon:, r }

Le Pont des arches a sub

siste, & a paru de tout temps.

II y a environ vrrigt*cinq ans

que des Païsans découvrirent

une partie de la Fonderie, 1e

reste estoit inconnu.

On vient de découvrir en>

fierement le Pont & la Fon-

derie Je Palais du Gouverneur

Romain, le Prétoire $ les Halí

ks, un Temple, les Bains ptfí

blics , une Place publique',

une Porte de la Ville, défen*



GALANT. *fí

due de deux Tours avec un

Corps de Garde; tout cela de

grosses pierres liées avec du

plomb & du fer, ce qui mort,

ire que Cette Ville estoit for

tifiée dune maniere .extraor

dinaire. II y a audefïus du Pa

lais du Gouverneur des vesti*

ges d'une Citadelle qui do-

minoit far toute la Ville. Le

Pont o*e* arches, c'est à dire ,

des Arcs , parce qu'il est fait

en Aqueduc soutenu de plu

sieurs Arcs unis ensemble, est

du plus beau Romain,& d'une

structure extraordinaire de

grosses pierres liées avec da
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plomb & du fer. Ce Pont serf

voie pour la communication

de la Ville, qui estoit des deui

cotez de U petice Riviere

d'Heria, & pour conduire lçi

eaux dans la Fonderie , afin

de laver les terres des mines,

II n'est pas si haut ni si long

que le Ponc du Gard, V*frf

droit paf où les Gens 4e pied

passoient, estoit pavé 4e mar-

bre couvert de Galeries , qui

regardoient tout du long , «c

qui estoient soutenues par de

grands Piliers de marbreront

Te bas , i la hauteur d'appuy,
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de jaspe sur du mastic de la

derniere beaute'. Elles se sonc

conservées pendant plus de

dix-sept siécles, & on en a

apporté à Besançon des mor

ceaux qu'on voit au Medail-

lier du Collége des jesuites,

v Depuis le Pont jusques aux

Villages qui en sont á demy-

Iieue , il y a des deuxcostez du

ruisseau une terrasse large de

huit toises, qui servoit de pro

menade. Elle est toute de

grands quartiers. On a taillé

Je roc en plusieurs endroits ,

& on voit encore des aque

ducs qui portoient l'eau dans



le* fontaines de là Ville , éi

dans les Bains publics, & qui

i'erriportóient. Le Canal eft

pavé dessous $ avec de grandes

pierres polies qui rendoiem

toai* encore plus claire. OA

trouve eri haut d'autres terrai

fes pour les bâtimens, pouc

les rués, & pour les jardins.- 7

A la source du ruisseau qui

vient du lac d'Antre, & au

commencement de la terrasse,

il y a un beau badin pour re

cevoir l'eau, & pour la porrtr

dans un aqueduc du Pont. Ce

bassin est pavé d'un masticage

si dur , quaptés dix-sept sic
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$j<s on n'„en peu* rien avoir.

Si néanmoins çe mastic est

exposé à l'ajr pendant trois

jours ,il se réljòuj enppuffiere-

La Fonderie est .éloignée de

cent pas du Pont des arches.

JElle est , co/nme le Pont , de

grosses pierres & de la plus

belle structure Romaine. On

ne croit pas que les Romains

ayent bâti une plus belle &

plus vaste Fonderie dans les

.Gaules. Le premier étage sub

siste encore. II y a plusieurs

Appartemens , les uns pour

fondre les métaux , & d autres

pour i?attre U rnonnpye, Jç -\
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tout de marbre avec des pein-

turesau dedans. On y a trouvé

plus de quatre quintaux dé

plomb t avec beaucoup de

crasse d'or. On dit communé

ment dans tout le Pays qu'on

y a trouvé plusieurs lingots

d'or, & que beaucoup dé fa;

cailles s'y sont enrichie». Ce

qu'il y a de certain , c'est que

les Romains n'eussent jamais

fait un édifice si superbe pour

des mines de plomb feule

ment. Il est à croire que lé

nom deChrisopolis, Ville d or,

qu'on a donné a Besançon-,

estoit celuy de la Ville d'An-
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cre. Aussi laViíle de Besançon*

n'* c elíe este appellée de ce/

nom , que fore tard , 6c depuis

que la Vifle d'Antre a esté de-j

truite & dans l'oubly.

La Ville d'Antre n'estoit pas5

seulement fortifiée demurail-

les & d'un grand nombre dé

Tours, avec une forte Cita

delle au milieu ; mais elle

estoit encore défendue par

rroisForteresses qui fermoient

le paíïage. L'une estoit fur la

cime du rocher du Lac d'Arí.

tre. Les deux autres estoient

le Chasteau de Gerre , & lè

Chasteaij de Motrans. Le
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Çhasteau de Moirans efìoii

destructure Romaine , bâty

par les ordres de Jules Ceíar,

pour fermer aux Suisses le

passage de la Gaule.Les fortifi

cations de ce Château étoienc

d'une vaste étendue. Elles

s'élevoicntd'un costé contre

la roche vive , & de l'autre

jusqu'à l'Egliíe de Moirans.

On ne pouvoir ainsi passer

dans la vallée que pajr les fjor-

îifications &c par la barriere

du Chasteau.JLa grande Tour,

jd'une hauteur - prodigieuíè,

jestoit octogone en dehftfí,

Sc ronde en dedans , entourée



GALANT, rfit

îáe quántire d'autres Tours,

òc aç trois enceintes de sorti-

fications & de murailles. LE-

glife de Moirans a este bâtie

des débris d'une Tour qui

estoit au deslíus. On reeon-

noist auiísi dans plusieurs mai-

r/pn^ de la.ViHe, des pierres &

de grands quartiiers. »J .-

•jï-Lc Chafteáu de Gerre sut

basty ensuite du temps d'Au

guste , au confluent des Rivie-

sites- deEienne.& d'Weria^ lors

qu'on fo'riifio;t-la;Ville d'An-

tre , & cc.st pcjufcfcela qu'elle

estoied'un plus- beau Romain,

& uKane stru<^ftre encore pU}$

| - May ifys. O
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belle que celle du Chasteau

de Moirans.

La Ville d'An tre a este' sa&

cagée & brûlée , comme il est

à croire, par Attila, l'an 451.

lors que ce Prince Barbare

passa des Gaules a où il avoit

esté battu par Actius , en

Italie pous assieger Aquilce,

qu'il prit & ruina , ainsi que

Milan &Pavie; aprés quoy il

menaça Rome, & donna oc

casion, selon te sentiment de

quelques uns , à rétablisse,

ment de la République de

Venise. On voit par là que

l'Historien quia ecritqu'Aciila



r

fsttraenftafie par laPanrjpnie,,

a pû sec rompçr , & que ceujc

put écrit leçontraire serur

blent ayqir plqs ^Çj^WVnoj

-yiU« d'Antre n'ait été brûlée^

la pluspart des pierres estait

calcinées , outrç qu'on. trpuye

encore par tout du ctyaHbcín.

#des restes de poutres bru,

4| .\pwoçQ$*q{$ par

cette Ytlle,C'èft qji'pn y trpt|-

jre des Médailles de tous Içs

.Empereurs Romains jusque^

O ij
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>trouve rien de nos Rois , tìy

de çeux de Bourgogne , qui

occuperent le pays peu de

temps aprés. On voit au Me-

daillier duCollege de Besan

çon les Medailles qu'on y a

trouvées,dont la pluípart sont

-d'Auguste , de Vespasien &

^Constantin. '3 ï; 1 y

«"^lí y avoit un Evêché dans

la Ville d'Antre , dont TEve*

que a signé au second Concile

de Mascon en 588. II s'appel-

loitMarius. Le PereSirmond

' croix que c'est luy qui a porte

son Siege à Laasane a qu'on

démembra du Diocese de Gt:
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nevc, &-c'est pourquoy Lau*

fane est encore Suffragant dé

Besançon , comme estoit

vánche. Ly6n & Besançon

partagerent ensuke le Dioce

se d'Antre , ce qui fait que

Saint Claude est du Diocese

de Lyon ,& Moirans de céluy

de Besançon. 5 í '

11 est étonnant qu'on ait

demeuré pendant plus de

douze siecles à déterrer cettè

Vrlle.Céqtti £èut y avoir eoW-

rribué , cVíì: que les Auteurs

qui d'ordinaire se copient les

uns les autres fans critiquer

& fans rien examiner * onc
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toujours pris Avanche pour

une Ville de Suisse, fans pren

dre garde à ce que Ptolomée

marque qu'il y avoit fap*

Ville* de çe nom , lune en

Suisse , & l'autre dans le

pays des Sequanois , Jvttyï

tupi Htlvetorum , isíVMticutç

Sequanorum • aprés quoy on

ne peut douces qu'il n'y ait eu

deu? Villes àe ce nom , l'Aur

.te^r | désignani meme Jçufs

diííèrewes situations de latj-

tude & de longitude. D 'ail

leurs ^eatran, &oy deBouFr

goçoe , ayant. assemblé à Maf

con ran tf», toudcaE^quci
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de son Etat, Marius, Evêque

d'Avanche, ne s'y feroit pas

jtrouvé , s'il avoit esté Evêque

de Suiíîe , la Suisse n'estant

pas des Etats de Gontran -y à

quoyií faut ajouter qu'Avan-

che en Suisse prés de Fribourg

n'a point d'Evêché. Ce Ma-

rius donc qui fut appelle au

Concile de Mascon , estoit

Evêque d'Avanche dans U

Franche-Corn té , qui estoit

alors des Etatsde Gontran. .

On prie les Sçavans & les

.Curieux d'envoyer leurs réfle

xions fur cette découverte,

afin d'achever de tout recon- \
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noistre &de tout éclaircir.^

Un grand monde va voir à

present cette decouverte de

tous les lieux circonvoisins.

Anffi n'y à t il presque rien

dans le Royaume , de plus

grand, ny de plus curieux en

fait d antiquité. ;;:ici t'a

iì-vv'- ;M vA i"-) Diï'*b ì;.»;i

Vous sçavèz , Madame1,

vous qui avez tant regretéfeu

de Sameul ,mòrt à Dijon,

qu'il y fut inhumé en ì'Eglife

A bbatiale de Saint Estièn-

ne, ôc que ion corps áyanìt

esté revendiqué depuis pat

Mrs ïet Chanoines de Saine

Victor
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Victor de Paris , à la recom

mandation de Monsieur le

Prince , il fut apporté au com

mencement de cet Hiver ,

dans leur Eglise. C'est ce qui

a donne lieu aux Vers que je

jvous envoye , de la composi-j

tion de Mr Moreau, Avocat

GeneraJ en la Chambre des

Comptes de Dijon. Ils onc

este tres favorablement reçus

de Sòn AlieíTe Sereniíïìme>

à qui l'Auteur les a envoyez.

DEux illustres Citez disputera

pour Santeiiil, -Vy

Comme sept autrefois le firent pour

i Homere, - . '>.?{

Maj I698. P.
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Et jalouses d'avoir se cendre &soi>

￼

Cercueir,

l'une KTaurre à l'enVí s'en décía-

rent la Mere. . . .' . 'j'j

C!ect . dit l'une , en gion sein qu'il

w desavoue j

Content de mes bienfaits en motif

fant * il me loue ,

Me choisit pour fa Mere , & se

nomme mon Fils. - . >

Pour éprouver leurs cœurs > <8£ son?

... . der leurs esprits, - « :.. . j

* Z* derniere Piece en l^ers La-

fins que Air de Santeul composa à

Dijon quelques jours avant fa morts

avoit four titret Sancolius Burgun.

. . a receu le jour. . .. • ; , .

C'est, dit l'autre, pour moy qu'a

parlé son amour , :

Chagrin de tes mépris son coeur te
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0n grand Prince prudents sage,

D'un genie admirable , ainsi que sa

valeur, : .

Entte elles de Safnteul propose te

>t! .1 partage ;

Donne à Dijon lecorp-; donne à

Paris le cœut.

D'abord l'ame d'amour de chagrin

émue ,

Dijon s'est récrié, dans fa juste dou

leur ,

Non, je veux tout ou rien, un paru

tage me tue. ,

Quoy? pourrois-je voir fans mou-'

rir

Cette division fatatale?

Ah , plûtost que de la souffrir*

Qje le corps & le coeur , ioui soit à

ma Rivale.

A cesmoisqui marquoierit un vray?

' 1 retíenumenc, , J

ni
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- Du vray coeur maternel on constoift

la tendtcffe , i '. 7

Etlc grand Piince alors fit par son

c, . ' jugement?. .

D'un second Salomon éclater la fa-

l\ paroist depuis peu âi

jours un recueil d'excellens

Vers Latins, de la composi-

lion de Mr l'Abbé Feydit.lt-

est intitulé, Tombeau de Ad' de

Santeul, & toutes lespieees.

qui le composent font l'éloge

de ce fameux Poete , dont les

Hymnes qui se chantent dans-

l'Eglíse , &qui font d'uns

beauté achevee, conserverons
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lefìom jusqu'à la consomma

tion des Siecles. Ce recueijt

qui se vend chez la Veuve de

Robert le Nain , ruë du Foin,

proche Saint Yves , finit pac

une Piece qui a pour titre ,;

Luttas Academìœ GaUicana de

iporte Santolii. Elle est fort à

lavantage de Mrs de l'Acade-

mie Françoise, mais bien plus

de Mr TAbbé Feydit , qui y

fait voir , comme dans toutes

les autres, combien son heu

reux genie pouf les Vers La

tins, le rend digne de louer

unauífi grand Poete que Mr

de Santcul.

P iij
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MrPivaina mis en Air tes

Vers de la premiere Strophe

d'une Ode de Mademoiselle

des Houlieres, que je vous ay

envoyée entiere depuis un an.

Ils conviennent fort à la sai

son , & vous ne ferez pas fa-;

chée de les entendre chantes

daas vostre Province.

' . - »

aìk no vue a tr.;

7 E plus beau des mois

*-J Remplit nofin attente,

Za terre est riante,

J)èja dans nos Boit

£e Roffìgnol chanta

Déja les moutons



'Paissent les h etbettes ,

St' ftrnt^tftiUe bonds r -. j

jiu (on des Musettes.

\. . . •. / - ...

Cer Vets qui marduerít fi

bien les premiers plaisirs qu»

on goûteau Printemps, doa-

nent Ueu\ de souhaiter que

cette belle saison durast tou-

jours -, mais quel avantage

pourroit-on tirer de ce qu'elle

á de plus agreable , si on man-

quoit du plus grand des

biens ? II consilte en la Santé,

dont vefus allez entendre l'EV

loge.

P PI
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ELOGE DE LA SANTEV

/^Charmante Santé,

Qjte ta presence aimable >

Eft un bien desirable ì V

Quelle felicité

lie iavoir pour partage

En tout temps , en tout âge ?

Efi-il d'autre bonheur

Dam le cours de la vie

Qjti doive faire envie ,

Et chatouiller le cœur i

Le luxe, l'abondance , . *

Ze sçavoir , ïéloquence,

Zes amours , les honneurs , •

Ze brillant des grandeurs ,

Et la faveur des Princes*

Sont des presens bien minces.

Vn monceau de tresors*
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Et la beauté du corps

D'une Femme bien née,

Ont-ils des biens fans toy f

Quand ce sertit un Roy,

Si la douleur î'accable ,

Je le tiens miserable ;

Et les bienfaits divers

Qu'accorde à la nature

L'Auteur de ÍVnivers%

La charmante verdure

Qui renais tous les ans

Au retour du Printemps

Ce qu'il produit de rare

P*ar recréer nos fetiiV :

Tout ce qui les répare

Quand ils font languissant %

Et ce que fa largesse

Répand sur nous fantcefje ,

Peut-il efire compté

Comme un bien defrable ,
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Sun* ta prefenet aimable^

O charmante Santé* . >}.

Ce qu'on écrit Je Strasbourg

du 15. du mois pafíé, est forì

extraordinaire. Une Chatte y

a fait deux peths Chats &.

deux petits Doguins, mafle Sc

femelle , touc d'une ventréej

Ces petits Doguins ont touft

de cet animal jûsques au cry,

à l'exception des pattes, deí

oreilles , & de la queue, qu'il*

ont du Chat , & ce qu'on trou

ve de plus particulier à cette»

forte de monstruosiré, fí Tors

peut parler ainsi, c'est que la

maison où cette Chatte a fait
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ses petits , estant éloignée

de plus de cinq cens pas de

toutes celles de Strasbourg,

où il y a des Doguins , on pré

tend que ce ne peut estre par

voye de copulation que la

Chatte a engendré ces deux

especes de Monstres; ce qui

fait- croire qu'Us sqnt un effec

de l'imagina tion , ou d'un res-

souvenir de cet Animal dans

le temps qu'il a conceu. La

Chatte continue de nourrir

les deux Doguins depuis un

mois qu'elle les a faits. On

verra dans la fuite si contre

l'ordinaire des Monstres , qui
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n'engendrént pas , ceui cy,*

qui íont mastc & femelle, ne

produiront point une espece

particuliere*. .

Je vous envoyay le mois

passé des Vers sur plusieurs

Coups de Tonnerre que l'on

avoit entendus extraordinai

rement , en un jour où le

grand froid donnoit sujet de

se plaindre. Voicy ce que

porte la Lettre d'un Officier

qui est aux lfles de Sainte

Marguerite , & qui a écrit pres

que dans le même-temps. ^

Le Tonnerre tomba icy le tf.

Avril à midy&un quart,&tu
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un Soldat en blejfa deux , qui

ejìoient dans une Guerite de pie.rre»

qu'il rasa fufqu\aux fonjlewens. H

pajjaía mer , à une lieu'è de là

il tuadeux femmes ^s unValef^

qui revenoisnt du moulin avec un

çheval chvrgé def^int. Le che-.

yalfut déserté de'trois pieds , farts

qu'il receuftaucun autre mal. A/ÍM

Tambour e§ un des Soldats ? bief,

fi^.Son chapeau a esté brûlé entie;

rement , auj]ì-hien quefes cheveux.

du coííé gauche jusques à l'oreille,

Jl avoit une veste de drap, çr un

juste.au corps de toile. par dejjusk

bien boutonné. Cette veste U

chair ont esté brûlées , fans que U
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àhemise ny le juste- au corps aytnì

ijlé touches. Le troisième Soldai

d eu le visage brplé étor.

Jèhê y mais fans aucun mal aux

yeux. Les trois Chasteaux ont esté

tout àfait brûles On cro'tt qui

le Soldat mort a esté ajfommé dtt

débris de la voûte de U Guerite,

car ilavoit la teste toutefracas

sée. On tira les trois Soldats de

dessous les pierres; l'un morttty

Meux èvdnoiiis. MonTambourm

ffa.it comment s'est pajjée U chose-

il dit qu'il n a ny entendu le Ton.

nem ,ny vu Ufeu.

î-e Roy informe du merite
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4t Madame d'Ai&a/ïìa duRe.

yeít, Religieuse à Hy.eres dç

l'Qrire depiíjteauîc, luy ayan^

faic j'ooaneur de la nommer,

il y a deux ans , à l'Abbaye

de Montfìon de Marseille, du

lîiesmcOtdre, dontTAbbefse

avoit esté élective & pe/pe%

ruelle , ce#e Dame cjioifît un

jour du mois passé , pour se

(faire benir. On fit ìa cére

monie dans TEglise des Peres

Jeíukes > qui des plus belle*

4e Marseille, celle du Mona

stere n'estant point a/Iez ípa-

îíeuse, pour recevoir tout Je

grarjd mo.nde qui devoir, s'y



trouver. On prit soin de ta

parer extraordinaireraent , &

d'orner l'orner l'Autel de

quantite de Vases remplis des

plus belles fleurs de la saison,

& de Téclairer de mefme de

plusieurs Lustres aux Armes de

U1 TEvcque de Marseille, *

de Madame l'Abbesse. Un

Trône estoit dressé à côté de

l'Autel pour ce Prélat avec un

grand Fauteuil au rïí&ie#. Uá

autre Fauteuil estoìr placé vis

a vis au bas des dégrez fur une

petite estrade , pour t'A fet

beíse qu'on devoit benir, avéÊ

xi eux autres un peu plus bas



& plus reculez, pour les Aflìí

tances. Sur les neuf heures du

marin , cinquante Dames des

plus qualifiées vinrent en

Chaize au Monastere, qui

est prés du Cours, pour pren

dre Madame rAbbesse& pour*

l'accompagner. Cette Dame .

les ayant receuës avec beau^

coup d'honnesteté , se mit

aussitôt en Chaize, les Car-:

roíîes n'estant point en usage

aMarseille àoause de l'inégalité

du terrein,'& que les rués sont

la pluspart fort estroites. Elle

se rendit à l'Eglise des Peres

Jesuites , suivie de quelques
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unes de ses Religieuses , 4c..

plusieurs autres de divers Or

dres , & de tout ce nombreux:

cortege de Dames. Les Vio

lons & les Hautbois la rega

lerent à ion entrée d'une pie-

ce qui sentoit la Feste, & qui

ne pouvoit qu'inspirer beau

coup de joye à toute la Com

pagnie. Estant arrivée à l'Au

tel au travers d'une infinité de

peuple, dont elle eut peine à

percer la foule, elle se mit

âpres une courte Priére dans

la place qui luy avoit esté des

tinée, ayant à ses cotez Ma

dame d'Arcussia l'Esparronsa
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Tarite, Abbesse du Monastere*

des Augustihes d'A u baigne ^

de Madame' d'Arcuslìa du Re-'

vést fa íœur, qui luy lervirenÉ

d'A'slistantes. M1 l'Evéque dtí

Marseille parue en meíme

temps à l'Aùtel vêtu Pontifia

caiemenc , & aprés* quelques

Priéres, il recita les Litanies

des SaôítSi pendant lesquelles1

certe' Abbeíle démettra toûU

jours à genoux derriere Iny',là

face prosternée contre tcìTé *

tíUyant qu'uni carreau pou*

appuyer íá tête. Les' Litanies1

& quelques a'utrei Oraisons'

fraies ,-M'! l-Bveque-VefUât,
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assis dans son Fauteuil , Ma

dame d'Arcussia fie Profession

de foy entre ses mains , avec

tant de fermeté & de modes

tie, qu'elle s attira les yeux &

l'admiration de tout le mon.

de i aprés quoy ce Prélat luy

donna la Bague , la Croix , &

la Croise. Elle estoit assise sur

son Fauteuil , le visage tourné

contre le peuple, à qui cette ;

cerémonie parut d'autant plus

nouvelle, qu'elle n avoit point

esté pratiquée à Marseille de

puis bien des siécles, Mr l'E-

vêque celébra ensuite la Meífe

qui fat chantée en Musique.
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Àl'offrande, Madame l'Ab-,

besse s'approcha de l'AuteJ,

accompagnée de ses deux As

sistantes , qui luy mirent en

main deux gros Flambeaux

ou estoic attaché l'écusson de

ses Armes,qu'elíe presenta l'un

aprés l'autre , Madame fa íceur

tenant toujours fa Crosle à ion

côté. Elle communia des

mains de l'Evêque. Ce Prélat

lestant allé prendre à la fin

de la Messe, la mena au de

vant de l'Autel, la faisant as

seoir dans ion propreFauteiiil,

où elle demeura pendant le

Te Dcam, qu'il entonna. Il fut



chanté par la Musique die KO*

pera, mêlée au son des Infini*

ments. L'on s'empressa en

suite d'aller baiser les mains

de cette nouvelle Abbesse^

qui s'en retourna en ion Moj

nastere dans le mesme ordrtí

qu elle estoit venue, si ce nVst

que son cortege se trouva en*

core plus nombreux. La porte

fut ouverte à tous ceux qui

eurent la curiosité d'y entrerj

& on y donna'un magnifique

repas à plus de cinquante peri

sonnes de l'un1 & de i'autrd

sexe. = '.,

*Li maison. d'Axcufo est
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originaire du Royaume de Na->

pies , descendant des Ducs.

d'Amalphi, dont elle a eu la

Souveraineté depuis Tan 830;

jusques à -1086. Elle s'est tou

jours alliée á celle des Ducs

de Naples , jusqu'à ce qu'ils

furent chassez par les Nor

mands, qui se rendirent Maî«

tres de tout ce pays-là. Elisée*

d'Arcuflìa est le premier dont>

l'Histoire ait fait mention. 11

eut pourfìlsPanze.lle,SeigneuE

de Capri , & Amiral de l'Ar-

mée Navale de l'Empereur

Federic j& laissa Jacques «qui

épousa une fille de U nuiíoa
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de Maramalda , & sut Comte

de Monervina & d'Altamura.

Celui «cy suc Secretaire &

Grand Chambellan de Jeanne

Reine de Naples, & Comteíle

de Provence. Ce fut vers l an .

iì7$ auquel temps il vint s'é

tablir à Marseille. Ce Corme j

Jacques fit hommage à fa Mai- .

trefle de Mie de S. Geniez, \.

que nous apellons aujour--,

d'huy les Martigues, érigée en .'

Principauté , & tombée dans*

la maison de Vandôme. Cette ^

Princesse luy permit & à tous .

les siens , dé battre monoye. .

11 fonda la Chartreuse de

Cap ri,



GALANT. %

Capsi, à laquelle il donna huit

cens écus d or de rente, som

me tres - considerable en ce

temps-là. Il eut pour fils Fran

çois d'Arcuilìa & Jannoccia.

Ce dernier épouía Laudane de

Sabran, fille unique de Guil

laume de Sabran, frere & he

ritier de S. Elzear , Comte

d'Arian, & Baron d'Anfouis.

François eut de Morelte,Com-

tesse de Balbe,Louis qui moui

ïút à Tourvcs dont il estoie

Seigneur,laislant deCatherinc

Caítelane trois fils , & trois

filles. François son fils épouíà

ïiadelaine* d'Esc lapou , Vit

Aíay 1698. K'
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íomtesse d'Esparron vers 148Ò

Celui-cy fut le premier S*

d'Eíparron, & pere de Jean ,

qui d'Honorade de Seguirart

eut Gaspard. Le Roy François

premier donna a ce .dernier

l'Office de Juge Royal de For*

çalquier., gratis -, & le fit Gon«*

seiller Clerc au Parlement dç

Provence, avec permiffiondû

se marier. Il épousa Marguei

rite de Glandeve , qui luy

donna pour fils Charles d'^r-

cussia , de Capres , Seigneur

d'Esparron , de Pallieres, 8$

du Revest j qui fut Gentil;

homme de laChambre duRoi.

L
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íl a écrit un Livre de Faucon:

nerie, & il épousa Marguerite

deFourbin, dont il eut deux

fils, François cV Jean-Baptiste,

qui ont fair les deux branches

d'Efparron & du Revest. Fran*

çois du Revest fut marié avec

Loiïife de Blancart. Jean- Bap

tiste son fils luy succeda , &

épousa Loùise de Beausser ,

qui luy laissa plusieurs enfansi

Pierre l'aisné a épouíé Blanche

Cypriani , donc il a des enfans.

Jean - Baptiste d'Arcuísia dit

Revest , fils de Chartes d'Eíi

parrofc a esté Premier Procui

reot du : Pays , Gharge très*

Rij
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considerable cri Provence,*)!!

l'on n'élit que deis ^entilsr

horara.es du. premier ordje^

poíledans desF iefs no bl es dans

la Province. 11 avoir épouse'

Marie du P.uget Barbentane,

dont il a eu trois fils, Charles,

Melchior , Commandeur de

Beaulieu , & Sextiu* aussi Che>

yalier .de Malte. Charles du

fUvesta eu pour femme Mar

the d'Antoine.. II est Pere de

Jdadame l' Abbesse de Mont*

(ion. Joseph son fils aimé, *?

yoic épousé Madelaine de Be-í

gon , fille de Mr de Bcgon^

cy-devant Intendant des -Qiy
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ferés, & maintenant Inten

dant de Justice & de Marine

àRochefort. Il est more Lieu

tenant de Galere k U Campa

gne d';Alicance, en 1691. & a

laissé deiîx fils. Cette Abbesse

a encore un Frere Chevalier

de Malthe , aussi Lieutenant

de Galere, qui íert avec beau*

coup de distinction. 4rcuJJÌ4

porte d'or à unefasce d'azur , 40

compagpéc de. trou Arcs de fleche,

de gueules , mis en pal t deux en

tnoiselle THemier vous ont

R iij
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fait connoistre son merité

Je ne puis vous donner une

preuve plus glorieuse pour

elle de l'estime qu'ils luy ont

fait acquerir par tout, qu'en

vous disant que M1* les Lan.

termites de Toulouse luy ont

donné une place dans leur

5ociété. Voicy en quels ter

mes font conçues les Lettres

de reception qui luy ont esté]

envoyées en Velin pour l'y

admeure.

Cp Endant que l'AcademieFran

çoise , / ornement de U Ca

pitale du premier Royaume du
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mande employe fes fameux ta-

Uns à perfe&MnerPÊloquencc&

la Poésie j fendant qu'elle fait

paro'ififeson %tle pour son incom,

parahie Monarque , la Compa

gnie des Lanternifies , excitée

par un fi bel exemple , s'applaudit

desttc particulierement consacrée

à l'honneur de LOVIS le Çranâ,

Protecteur des I{ois de la t\C.

ligion , luy par qui les Sciences 0*

les beaux Arts fleurissent mefme

dans le sein de la Guerre, toujours

entreprise avec justice , soutenue

avecsuccés , & finie avec gloire.

C'est -dans cette *vûë qu'on sup

plique à assembler des Personnes



capables de contribuer alexécution

dmfiglorieux dessein ; f$ comme

l esprit & le mente efl. non seule

ment de tout Pays , de tout age&

de toute condition, mais encore de

tout Sexe , cette Compagnie estant

convaincue de lexacte probités de

Vérudition polie&des autres bril

lantes qualite^ de Mademoiselle*

XHeritier de Villandon , de Paris*,

la reçoit aujourd' huy quatrième

du mots de Novembre milfìx cens !

quatrc-vingt-jei%e , pour ejlre rr* ;

connue du nombre de ceux qui la

composent t esperant que le Titte

de Lantermjte acquerra un \ouf \

dequoy mieux répondreà la dignité
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du fu\et ijui va remplir U Place

adjugée , en vertu des prefentfá

Lettres données à Toulouse , ì'an ,

jour & mois qu'on vient de

marquer.

A rn aud Làbor iE,Secre-

taire des Lanternistes.

Vous voyez par la datte de

ces Lettres que la modestie

de Mademoiselle l'Heritier

lu y a faie cacher jusqu'à pre

sent , un honneur qu'elle

estoit íì digne de recevoir, &

que ses Amis ont eu beíoin

d'en surprendre une copie*

Elles estoient accompagnées

de cette autre Lettre pour
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-elle t de la part de M * le$

Lanrernistes.

A Mademoiselle Itíeritur*

M
Ademoiselle,

Jamais nòue Compagnie

n'a eu plus de bonheur qu'en

. vous choisissant pour estredu

glorieux nombre de ceux qui

la composent. Ce choix est

plus glorieux pour elle que

pour nous. Son interest par.

liculier s'y rencontre \ & la

beau commerce de vos talens

& de vos lumieres, est d'une

élevation & d'un secours

qu'on ne (çauroit aíîez esti-
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assurer cet honneur & vous

attacher plus fortement à

nous , on vous envoye vos

Lettres de reception.Ne soyez

pas surprise, Mademoiselle,

d'y voir vostre Eloge en si peu

de mots. II feroit fort difficile

de le mettre dans toute son

étendue. Comment dépeint

dre une foule d'excellentes

Personne, plus propres à estrer

gravées sur le Btonze qu e-

crttes sur du Velim Gomment

faire un juste Portrait de la

netteté & de la politesse de

mer. Aussi pour mieux nous
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Vostre stile,' de- la vivacité die

vos expressions, de la beauté

de vos pensées toûjours nou

velles, de vostre érudition pro

fonde & dégagée , de certe

grande facilité que vous avez

à bien écrire, de Ce goust fin^

& de ce naturel heureux qui

donnent à vos écrits touc la-

grément & toute la delicatesse

possi ble ? Et íur tout comment

relever les dispositions mer

veilleuses de vostre coeur t

cette bonté , cette droiture,

& cette vertu heroïque , qui

vous distinguent dans tout vô.

tre Sexe, & qui vous actifent
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de fameux & de solides ap-

plaudiflemens | Tous ces dif-

rerens avantages & cent au.

tres que l'on pourroit ajou

ter , demandent une plume

plus habile que celle qui cx.

plique les tencimens d'une

Compagnie enchantée de vo

tre merite. Ne vous repentez

pas d'y eílre , vous y trouverez

dequoy satisfaire vostre plus

douce inclination. Vous ver

rez dans le cœur de vos Con

freres, Mademoiselle, un zele

ardent pour le Roy, & une

constante application à faire

célébrer la g'oire d'un Heros

.
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que vous aimez avec tant de

tendresse, & que vous fçavez

loiìer avec tant d!espric.CctW

feule consideration vous ren

dra nostre Societé plus agre^

ble , & vous fera recevoir avec

plus de joye les témoignages

de sincerité, d empressement

& d'estime avec lesquels nous

sommets Mademoiselle, Vos í

tres, &c. !

ARNAUD- LABORIE, Si j

cretaire des Lanternistes. j

j 1
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RE'PONSE »

D* Mademoiselle lHeritier h

- Mrs de U Compagnie

des Lanternijlcs.

L/honneur que je reçois

par le titre glorieux dontvous

avez daigné me parer , fait

naistreen moy des sentimens

bien opposez. Je suis comblée

de joye de me voir admise

dans une Compagnie aussi

ceíebre que la vostre ; mais en

même temps je fuis saisie d'u

ne juste minte de ne pouvoir
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j-emplir avec succés rous les

engagement attache* à: h

fdace distinguée dont vostr*

choix vient de m'horwrer.

Comment trouver dans mon

esprit des lumieres assez vives

pour estre dignes d estre unies

a?vec les vostres? Comment y

frouver un sçavoir & une poj

Jitessç propres à entres en so*

pieté avec une troupe d'Hom*

mes choisis , aussi remplis

d'une solide delicatesse qué

d'une brillante érudition? r

» Non , M eífieurs , quelques

efforts que jç fasse pour niés.

lever au dessus de mon genie,



SALANT- to9

je ne pourray jamais occuper

qu'avec consusion la place

que vous m'avez donnée, si

Kbeureuxcommerce que j'au-

ray avec vostre fçavante Com

pagnie ; ne me communique

desclarcezqui me metrent en

estat de la remplir dignement,

liest à prefenrde vostre gloi- ♦

xe, Messieurs, deme commu

niquer ces clarxez4 J'apporte-)

«ay de ma p&ruoot4'eaiprefc;

íement & toute Tattention

imaginable a les recevoir,&je

a'oublieray aucuns soins pour

atteindre au bonheur de ref.

sembler un jour en quelque

May 169S. S
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forte au brillant Portrait que

vous avez voulu faire de moy,

dans l'élegante Lettre que

vous m'avezfait l'honneur de

m'écdte. Ce Portrait est û

bien couché , tous les traits en

íont si nobles, si fins & si de.

licats , qu'on est au desespoir

de n'y voir de ressemblance

que dans les couleurs qui sont '

employées àpeindre un coeur 1

penetré de reconnaissance i

par les bontez de vostre illu- i

íire Compagnie. Ses lumieres

font toujours si seures , qu'on

pourroic croire qu elle les a

peu coníulxées en me choi-
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sijffaut poar nrafíocier avec

i eile.

j k tíeílway quedaiìs té choi*

elle a-plus cherchéàfaire ums

grace «qu'à rendre justice,

mais cependant comme rien;

a'écha-pe à fa penetration , orì

clcxic íe per/ua-der quel le rr'i

! pasfaúcetregrace fans tefîe-

xien. Vouîant me ttnrriccmx-

i pted'un panchant que j«dors

. à la naiuire-, certe dicte-Ctmi-

pagnie pí&roft ..etnri(argé

s í- inclination que fay pour ki

i les progrés qiiéfay faits dan*

i cesstoòleseiercices.'OflyTíesi

Sij
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sieurs ; vous avez sceu que jé

connois tout le prix de la ver

tu & du sçavoir. Vous avez

sceu quels honneurs je leur

rens fans cesse : & enfía lad.

miration & le zele que j ay

pour le mérite m'ont tenu lieu

de merite auprés de vous,

Ípersuadez que vous estes, que

ors qu'on le cherit avec pas

sion , on fait une d'efforts

pour en acquerir, qu'on ne

manque guére de réussir dans

un si beau dessein.

C'est fur cette idée , Me£

sieurs , que vous m'avez admi

se dans voftre fameuse Aíleia*
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blée , malgré la tirannie d'un

usage dont le caprice sembloit

en exclure mon Sexe. L'inju-

stice de cet usage se détruit

chaque jour d'eÙe-même, (Sc!

sans que nous ayons cherché

à nous révolter contre ùs

loix, les solides lumieres & les

rares talens qu'on a vû briller

en ce siecle dans d'illustres

Femmes , ont prouvé av?c

éclat que le Ciel leur prodi

gue quelquefois les dons de

l'esprit & de la seience ausfi

libéralement qu'aux Hom.

mes. -l ' . - - ; y
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íì e urs , qu'on s'etonne de vo*í

ftte çhoix par rapport à mon

Se*e. On ne pourra en estre

surpris qu'en examinant les

sajeiis qui .me manquent.

Mais je yotts î'ay néja.dit , j'es

pere lesaquerir par l'beureuse

liaison que j'autay avec vous.

C'est alors qu'unifiant les lu

mieres que j'auray puisée»

dans vostre docte Société au ,

zele naturel ardent que j'ay

pour le Roy , je cclchrewyái

gloire de ce Her.os d'une ma

niere qui me fera enfin trou-

ver digne de la place que vou*

m'avez domaée dans vostre
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Quel couchant plaisir pour

tnoy , d'entrer dans tous les

soiins empressez qu'elle se don

ne pour ecablir des concerts

où les Muses puissent chanter

éternellement les vertus & les

grandes actions d'un Conque

rant , dont la moderation peut

seule égaler les Triomphes , &

qui ne cherche qu'à faire re

gner la Paix , malgré la rapi

dité dont la Victoire est atta

chée à le suivre !

Que ne ra'est - il permis ;

Menteurs , de posseder dés au-

jourd'huy Us talens que je me
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fia te d'acquerir avec le temps

dans vostre sçavant commer.

ce ì Que j'aurois de joye de

tracer un Tableau de toutes

les nobles & brillantes idées

qui se presentent à mon; ima

gination ! Que j'aimerois à

peindre la sagesse , la valeur ,

la generosité , la bonté, la prU«

dence & lexacte justice d'un

Monarque , mille fois plus

grand par son cœur que par i

son rang , quoy que l'Univer*

le regarde comme le plus puis,

sa n* de tous lés Rois* ~ O

Mais je Cens que je soccom-

berois dansnn projet si h ardy.

puy,
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Ouy, Messieurs , quand j'au-

rois appris par vostre secours

* me servir des plus riches or-

nemens de l'Eloquence , je ne

pourrois encore executer un

îi grand dessein qu'en trem-

blanr*

J'impose donc silence à mon

iele, mais en I'empêchant de

parler sur un si beau sujec, je

laisse un libre cours à fa voix

: pour applaudir à la noble ap

plication que vous avez à faire

. célebrer la gloire du Heros

à qui il s'est dévoue. "

Quand voltre science pro-

i fonde & vos heureux talent

May 1698. T
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ne vous distingueroient pas

autant qu'ils font entre les

plus celebres Sçavans, je se-

rois toujours charmée d'estre

d'une Compagnie qui seft

impose un devoir si juste & si

glorieux. Jugez donc , Met

fíìeurs , quels font mes senti-j

mens quand je pense auxbruV

lantes qualítez que vous mê

lez au zele passionné que vous

-avez pour le Roy. Ces refle- \

xions me font sentir avec une I

'vivacité inexprimable tout le

prix de v.ostre bienfait , &

m'engagent à estre toute ma

;vie avec une auíïï sincere re-l
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connoislance, qu'nne parfaite

estime , Messieurs , Vostre ,

Sec,

- Le vray merite manque ra

rement à estre recompensé , &

l'avanture dont je vais vous

faire part en est une preuve.

Une Dame d'une fort grande

vertu, demeurée Veuve á tren

te ans , se trouva presque fan*

bien par ie desordre que la

mort de son Mary mit dans

ses affaires. Elle avoit épousé

on Gentilhomme d'une nais,

fance astez distinguée, à qui

àes envieux avoient suscité de

íacheux procés , qu'il avoit

y.

Tij
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toujours soutenus fans les

bien entendre-, par le credit

qu'il avoit auprés de ses Juges.

II fallut aprés fa more s'ac

commoder avec les Parties f

& une fort belle Terre dont

il joùifïbit , fut ensin aban-,

donnée à ses Creanciers , pout

sauver ce qui luy reítoit d'ail-4

leurs , qui consistoit en fort

peu de chose. L'accommode-

ment sut fait par lavis & par

les soins d'un Amy du Gentil-?

homme , qui prit fortement

les interests de la Veuve, fie

qui ne trouva que ce seul

moyen de luy procurer quel
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l que repos. 11 estoit tres-riche

:; & tres-genereux , & pour fa-

s tisfaire l'ambition die fa fem-

;. me, il pcrmettoíc malgré luy

j qu'on luy donnast íe nom de

: Marquis. C'estoit un elprit

i hautain. Elle airnoit le jeu &

la dépense , & il n'y avoit ja-

. mais assez de plaisirs pour elle.

: Son Mary avoit beaucoup à

souffrir dé cette hauteur , qui

; n'tstoit point de son caracte-

j re, mais il s'en plaignoit inu-

; tilement. Sa complaisance

; pourunPere imperieux, â qui

f le nom qu'elle avoit de riche

- heritiere avoit fait vouloir
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cette alliance , l'avoit oblige

d'y consentir , & on n'avoir,

jamais vû deux humeurs si

opposées. Le Marquis l'avoit

douce & obligeantes rien ne

luy faisoit un plus grand plai

sir, que l'occasion defaire du

bien. Auíîì fa bourse ouverte*

en tout temps pour la Veuve

de son Amy , luy e'pargnoit de

grands embarras où elle se-

roit tombée sans 1e secours

qu'elle en recevoir. Cepen

dant il n'y avoit rien deplus

desinteressé que les services

qu'il ne se iassoit jamais de luy

rendre, ll ne la voyoit que
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dans les temps où il exoyoic-

qu'elle avoit beíoin de luy,êái>

il luy recommandoit fur tou

tes choies 1 education d'une.

Fille de sept à huit ans , que

íonMary luy avoit laiíîée,&à_

laquelle il difoit qu'il vouloic

servir de Pere. Elle meritoic

les soins qu'il en prit , & il les.

prit avec d'autant plus d'ar

deur qu'il fevoyoit íans enfans

& fans esperance d'en avoir,

Tous fes traits estoient foc-^

mez avec un certain brillant

qui faisoit connoistre que ce

' íeroit une fort belle períonne,

La douceur qui fe trouvoit ré^

T iiij
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pandue sur son visage , seten*

doit fur son humeur, & quoy

qu elle su st encore dans l'en-

fance, la vivacité de son esprit

ne laislbit pas de paroistre.

Elle n'avoic aucune ioclina-

tion qui ne la portast à ce qui

estoit louable, & en cultivant

un naturel si heureux , il y

avoit dequoy faire quelque

chose d'achevé. Comme le

Marquis aimoit la Musique

avec passion , & qu'il luy trou-

voit beaucoup de voix , il choi

sie les meilleurs Maistrespour

luy apprendre à chanter & à

bien toucher le claveflìn. Elle
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y reussie parfaitement, & elie

n'avoit pas encore dix ans qu'

on la regardoic comme une

merveille. Elle eut le même

avantage pour la danse , & si

la fortune luy .eust esté aussi

favorable que la nature, on

peut dire qu'elle n'auroit eu

rien à désirer. Sa Mere de son

costé contribuoìt beaucoup ,

&par son exemple ,& par ses

leçons, à la rendre digne d'el

le. Ce nettoient que senti*

mens de vertu & de sagesse

qu'elle cherchoit à îuy inspi

rer, & elle n'avoit qu'à imiter

sa conduite, pour marcher en
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sureté. Point d'air coquer ,

point de presomption ridicu*

le. Tout estoit reglé ,& iln'jr

avoit pointa craindre de faire

un faux pas dans une si bonne

école. La Belle avoit déjà at

teint dix -sept ans, & tous

ceux qui trouvoient moyen

d'avoir quelque accés cher

elle , luy donnoient mille

louanges fur (es belles qualir

tez. Les visites n'y estoient

permises qu'autant qu'elles

doivent l'estre pour faire ap-

percevoir le merite dune jeu

ne personne à qui la beauté

& les agrémens doivent tenir
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lieu de bien. On n'y souffroir

point d'assiduité qui fust re

marquable, & ceux que Ton

recevoitde temps en temps,

n'avoient pas de peine à voir,

que pour s'acqlierir quelque

privilege particulier il falloit

parler de mariage. Ce fut ce

qui engagea un de ses Adora

teurs des plus tacitur nes à luy

déclarer fa passion. Il estoit

charmé toutes les fois qu'elle

chantoit devant luy, ou qu'

elle joûoit du Clavessin ; &

comme il ne brilloit pas dans

la conversation , il la prioit-

fort souvens de luy donner ce
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plaisir, afin de n'avoir qu'à

écouter. La froideur qu'elle

luy marqua sur sa déclaration

ne l'étonna point. L'amour le

presîoit, & sans plus perdre de

temps il s'adr'esla à la Mere,

qui trouvant en luy de quoy

établir fa Fille avec beaucoup

d'avantage , luy répondit aííes

favor.abicmenti.mais elle eur

- beau faire ses efforts pour la

faire entrer dans les raisons

qui la portoient à agréer fa)

recherche. Cette charmante

personne ia supplia de ne se

laisser point éblouir si fort par

le bien, qu'elle voulust luy
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faire épouser un homme fore

mal fait ,& qui n'avoir. point

d'esprit. La Mere qui eftoit

trop obligée au Marquis

pour prendre àucune résolu,

tion sur une affaire de cette

importance sans le consulter,

Iuy parla de l'occasion qui se

presenaoit pour rétablisse

ment de sa Fille, le priant de

prendre sur elle un pouvoir de

Pere,pour lempêcher de refu

ser unParti qui luydevoit estre

avantageux. 11 eut une con

versation particuliere avec la

Belle,quiluy dit en soupirant

qu'une des fortes raisons qui
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por toien t sa Mere à vou loir ce

mariage, & la seule .qui pou*

voit l'obliger à y consentir,

s'il luy marquoit qu'il le fou-

iiaitast ,c'estok pour cesser de

•Juy estre à charge , puis que

|e malheur de leurs affaires

Jes avoit réduites à abuser

souvent des bontez qu'il avoit

pour elles; mais que voulant

faire son devoir dans quelque

genre de vie qu'elle se vist

forcée d'embrasser, elle sen-

toit bien qu'avec le Mary que

Juy deítinoit sa Mere, elle vi-

vroit dans un supplice conti

nuel , puisqu'il n avoit rien



GALANT. iyt

qui fust capable de toucher

Ion cœur,& que ce ne seroit

qu'avec d'extrêmes efforts

qu'elle vaincroit le dégoust

que luy donnoient ses maa-

vaises qualitez. Le Marquis

n'eut pas besoin d'un plus

long discours, pour applaudir

à la Belle sur le refus de l'A-

roant en question. II connois-

soit trop par sa propre expe

rience quelle peine on trouve

dans le mariage où il n'y a

point de rapport d'humeur.

Non- seulement il luy conseil

la de congedier l'Amant, mais

bien loin de se laíser de luy être
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utile , il rassura qu'il prendròît

luy même le soin de la marier,

& que ce ne seroit jamais qu a

une personne qui séroit scloí

son cœur. U est inutile de man

quer quels furent les remer-j

cimens de la Mere & de la

Fille. On pria l'Amant de rie

plus songer au mariage qui

avoir flâré son esperance, &

l'on uía meíme de plus de ré

serve à recevoir les autres

visites qui pouvóient marquer

quelque dessein , afin qu'il pa-

rust que le destin de la Belle

dépendoic uniquemenc des

foins du Marquis à luy choi-
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fie unEpoux. Il Juy témoignoit

tpûjours ia tendresse d'un vray.

Pere, &.comme il n'avoit pas

peu contribué à la faire deve*

nir âuflì accomplie qu'elle pa-

roissoit à tout le monde t il

jouUîôít.ayec beaucoup de

plaisir ,d« " apipláudisscmens

qu'elle feçevoit par tout.

Deux ans se passerent de cette

forte. Elle sreíloit. fait quan

tité d'Amies d'un rang difc

tinguè,qu'élle voyoitforr sou

vent , & ce fut cher l'une d'el

les q-u'aprés qu'elle eut chan

té quelque temps & joué dt*

çjayeflìn , avçç la grace qui

May ifpf, y



234 MERCURE

l'accompagnoit en toutes

choies, un jeune Cavalier de

Province qui s'y trouva, en

fut tellement charme , qu'il

ne put s'empêcher de luy mar-

quer dans les termes les plus

forts l'admiration qu'il avoit

pour elle. II le fit avec tout

ï'esprit imaginable, & la Belle

qui l'avoit fort vif& fort déli

cat , reçut ses douceurs d'une

maniére qui luy sit connoistre

que quand on estoie faircom

me luy , on se faiíoit écouter

sans peine. Le Cavalier ne

cessa point de l'en t retenir que

lors qu'il salue absolument
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qu'ils se séparassent , & ayant

appris qui elie esterkf,i il"4Hjr

eh cz elle des le lendemain.'

Cet empressement ne déplue

pas. Si le Gavalicr s'estoit íenti,

vivement touché du meritœ

de la Belle <&s cectepremiier.ei

vûé\ la. Belb aswoitseftç peeve-a

raté poar lajr $an fcrainienq

favorable , & fans qu'on- y fi st

reflexion , comme-il prit goust

h la voir , on luy souffrit des

vi fixes plus frequentes qu'on

ne les fouffroit à d'autres. El ies-

devintouc inseosiblemtut trbpr

affidués , ce qui obligea la

Mete a le prier de les moderer.

V ij
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C'estoií souhaiter une chose

juste , mais il avoic trop d'a

mour pour y pouvoir consen

tir. II íe déclara Amant tout

de bon , fit cent protestations

à la Mere & à la Fille , & les i

pria instamment de luy accor

der un peu de temps pour :

pouvoir gagner l'esprit d'un 1

Oncle fort riche , dont it :

estoic l'un des Heritiers, les î

assurant que quand même il (

ire pourroit en venir à bout/

ce qu'il avoit pourtant sujet i

d'esperer , il ne laisseroit pas

de conclurre si elles vouloienc

/«^contenter du bien qu'il poí-
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fedoit par luy-même- Iíeítoic

trop bien dans leur esprit pour

n'obtenir pas ce qu'il deman-

doit. Sa negociation nedura

que quinze jours, aprésquoy

il vint leur dire , transporté de

joye , que son Oncle ayant;

esté informé du merite de la;

Belle, approuvoit sa paflìori ,;

& qu'il dévoie au plutost les

en venir assurer luy-même--

Cette nouvelle donna uoe ex

trême joye à la Mere & à la;

Fille, qui à leur tour deman

dérent quelques jours au Ca

valier pour conferer de^afTaU

reayecunAmi dont elles ne
'

» ,
* .

*
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pouvoient se; dispenser de

prendre conseil. Des le soif

même laMere envoya prier le

Marquis qu'elle puíi le voir le

lendemain. Ll ne vint-chez elle

que trois joufs apres, flé larai*

íôn qu'il en4^orta , ce fut qu'il

avoir Voulu auparavant estra

assuré d'une choie qu4 regar-,

doit lesinterests de la Belle, &

dont il íèroitvenu luy riewdre!

eómpte,quand même òntì'au'

rtwr-pôìrû eu-alny- parles. I l a»

jouta qu'il luiavoit enfin trou

vé un Amanr qui la me*troit

en estat de vivre contente , &

gptû- ne pouvoit doufer que.



ce qu'il venoit d'arrèster pour

elle,ne sati«fist autant sesdesirs

ùu'û en ressentoit de joye.

Ces paroles mirent tout à?

coup un trouble extraordinai

re dans lame de la Mere & de

h Fille. Elles semblerent avoir-

perdu la parole, èc eommenJ

eérent à se regarder avee un

étonnement> inconcevable.

Le Marquis qui devoir. estre

surpris de leúr embarras , leur

áemanda pòurquoy ce sileivcé

forfqu'elles-avoient à répondre

sur la proposition qu'il leur

saison: , & que d'ailleurs , il

estait vewpouïappH&dte de
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la Mere en quoy elle avoit be

soin de son service. La Mere

prie un ton fort serieux , & dit

qu'il ne falloit plus jfonger à

ce qu'elle avoit voulu luy faire

íçavoir , puisqu'il avoit enga

gé sa Fille à prendre un Mary

qu'il seroit injuste qu'elle re

fusast aprçs les foins qu'il s'é-

toic donnez pour le choisir,

Si sur ce qu'il répondit que ce

n'estoit pas luy qui se. deva»

marier , & qu'il ne sufnsqiï

pas qu'il fufl; content si. la

Belle ne l'estoit aussi de soa'

costéjon luy avoua; l'engage-

inenc que Toa avçií; vpfii à

l'égard
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legard du Cavalier, dqnt on

Iuy sit une peinture tres- avan

tageuse. Le Marquis rassura la

Belle , en luy disant qu'il se-

roit faché de la contraindre;'

Ôc que íì les choses estoienc

telles qu'on le prétendoit , il

donneroit volontiersles mains

à son mariage, mais qu'il la

prioit avant que de prendre

un engagement plus fbrr, de

yoir i'Amant qu'il Iuy avoic

(destinés qu'il î'ameneroit le

lendemain sous prétexte de

luy faire entendre une belle

voix , &' que peut estre elle

trouveroit en Iuy des quaUtez

"k May 16f%. X
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qui l'engageroient à luy ac

corder la preference. La Belle

luy dit que s'il vouloit lalaisset

dans la liberté du choix , il luy

feroit un fore grand plaisir de

ne luy point faire recevoir une

visite qui ne pouvoit que

ï'embat asser, puis qu'elle estoit

assez obligée au Cavalier pour

ne luy point manquer dépara

le; mais fa priere n'eut aucun

pouvoir fur le Marquis. II de

meura obstiné dans fa deman

des êtanc venu lui dire lelen:

demain que celuy qu'il vou-

loit luy faire voir devoir arriJ

ver dans un moment , il la
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pria de prendre sa belle hui

meor, & de soutenir comme

elle devoir le bien qu'il avoic

idit d'elle. La répugnance qu'

elle avoiià souffrir cette visi-;

te l'ayanr fort déconcertée »

elle le sut beaucoup davan

tage en voyant entrer le

Cavalier qu'elle aimoit. Elle

courue au devant de luy pour

l'obíìger à s'en retourner , afin

de s'épargner rembarras d'à*

vóîraúprés (Telle deuxAmans,

pour qui elle devoir égale

ment íe contraindre; mais le

Marquis íe mettant à rire, &

prenant le Cavalier par la

Xij
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main, demanda à cette airhá-

ble personne, si elle le croyott

assez rempli dé defauts pour

meriter sesrefqs. Eiledemea.

ra dans u ne surprise inexpri

mable, ne sçachant si elle ne

rêvoit pas , & s'il se pouvait

qu'on luy parìast tout de bon?

Le mistere fut bien-tost déve*

lopé. Le Cavalier estoit Ne

veu du Marquis, & en com

mençant à s'attacher à la

Belle , il n'avoic point íceu

que son Oncle prist assez d'in-

terest en elle pour la regarder

comme sa Fille. Le Marquis

d'ailleurs ignorant lat tache
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ment de ce Neveu, avoit esté

.fort surpris quand il luy avoir,

faic demander son consente

ment pour se marier avec la

Belle. Il luy en auroit sait vo-

lontiers la proposition luy-

même , s'il l'avoit cru disposé

à n'écouter que son inclina

tion. Son dessein avoir esté de

tout temps , de donner une

somme considerable à cette

Fille adoptée , & loccasion

Coffrant de luy faire épouser

son Heritier ,.il l'avoic acceT

ptée avec plaisir. II avoir feu--

îement exigé de luy de ne

parler qu'en generai, & sans

X iij
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le nommer, du consentement

que luy accordok son Oncle,

afin de pouvoir jouir de rem

barras de la Belle, qui luy dé.

claroit par là les íentimens dè

son cœur. Le Cavalier estoit

Fils d'une des Soeurs du Mar

quis, & avoit acheté dans la

Province une Charge qui luy

donnoic un aíïcz beau rang.

La Belle l'y suivie sans répu

gnance , & vie avec luy dans

une union qui la rend une

iles plus heureuses personnes

du monde,

Si tous les hommes sons
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sensibles aux presens qui leur

font faits t ils le font encore

beaucoup davantage lors qu'

ils leur viennent d'une per-

íonne qui leur fait honneur,

mais ils doivent estreau com

ble de leur joye lorsqu'ils en

reçoivent d'un Souverain , qui

ne fait rien qu'avec choix, &

que ce Souverain prévient

leurs souhaits. C'est ce qui

vient d'arriver à Mr Mole Pre

sident au Mortier , & Petit fils

du Garde des Sceaux de ce

ce nom. Le Roy luy avoit

donné il y a quelque temps

une dispense d'âge, pour M'

X iiij
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Molé son Fils , de Conseiller

au Parlement. U n'avoit point

éncore achete de Charge, &

comme il s'en est trouve une

dont Sa Majesté a pu disposes,

il l'a donnée à ce même Fils.

On peut juger par la combien

il y a de gloire & d'avantage

à servir le Roy avec zele &

avec fidelite, puisqu'il recom

pense dans les enfans les ser

vices que luy ont rendu les'

bisayeuls.

l\ paroist depuis peu un

Livre sur une matiere aíTez

nouvelle , & qui n'a jamais esté

traitée à fond. Il est intitulé,
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De U Modestie des Postulantes ,

contre l'abus des parures à leur

Prise d habit. L'Auteur de cet,

Ouvrage eil Mr Heron, Prê

tre Docteur en Theologie de

la Faculté de Paris , Aumô

nier de la feuë Reine, & Tre

sorier de la Sainte Chapelle

Royale duBoisdeVincennes.

4 il l'a dedié à Mesdames de

la Chaise, Abbesses de Cusset

en Auvergne , de Maríìgny en

Bourgogne, & de Saint Me-

nou en Bourbonnois, ce qui

fait voir que cette famille n'est

point attachée au monde, &

qu'elle aimeh retraite. L'Au-,

.
-

.
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teur de cet ouvrage die dans

ía Préface qu'il nj a. pas d'appa^

tence que le Titre qu'il a cboifîdé,

plaise auxpesonnes quisçaventqm

lamodejìie desFilles Chretiennesm

confìfìepaí seulement à avoir de U

douceur , de la retenue , & de U

moderation , maii quelle confiât

encore dans la simplicité de leurs

habiìlemens , (*r dc tout leur exte

rieur. 11 ajoute, quepour détruire

ïabus dont il s'agit , il afallu dé.

couvrirson origine ,faire connoijlrc

les maux qu'ilproduit ou qu'ilpeut

produire t 0* indiquer les remedes

que Ls Rjeligieusesypourroìentûp-

prttr. Ce Uvre íe veod çh«
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Simon Benard , rue Saint Jao

ques,aux Armes du Roy &de

la Ville, & au Compas d'or. '. ' "«

On ne s'est pascontentéde

faire des réjouïíïances extraor

dinaires dans toutes les Villes

du Royaume, à la publication

de la Paix, accompagnées de

toute la magnificence & de

toute ia profusion qui pouvoii

marquer le zele de ceux qui

ont voulu témoigner leur

joye.Plusieurs particuliers ont

fait des Ouvrages d'esprit, &

des descriptions de Festes,

qui auroient beaucoup di

verti si elles avoient esté exe*
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curées. Celle qui a esté faite

par M1 le Chevalier de Blegay

est des plus ingenieuses, & a

pour titre , La Feste du Par

nasse \ ou 4e Triomphe de l'Himen

£rdt la Paix. Elle est remplie

de Vers faits pour estre chan

tez. U y a beaucoup d'inveru

tion , & tous les Personnages

qui conviennent au lieu où

íe passe cette Feste , y soutien

nent parfaitement leur cara

ctere. Cet Ouvrage qui a este'

imprimé à Angers ,1e vendà

Paris chez Laurent Doury,

rue Saint Jacques , au Saint

Esprit. / ; ... ^ i. ;î U
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r Mr de Fer -vient de mettre

au jour son Amerique. Elle

est de la mesme grandeur que

la Mappemonde , que l'Eu-

rope, l'Asie & l'Afrique qu'il

a données ces années dernie

res. Elle est dressée sur les

nouuelles observations, c'est

à dire qu'il y a de grands chan-

gemens& plusieurs additions.

La Bordure est historiée &

cres-curieuse, aussi bien que la

description qui estautour.El-

le est remplie des nouveautes

donc font mention nos der- ^

niers Voyageurs. Avanc cette

Çarte $ depuis un an le mefr
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M1 de Fer a donné au public

TAÍrique, le Duché d'Arajou,

le Plan de Fontaine-Bleau &

de sa Forest, les Plans, Profils

& veuës de Riswkk, tenon*

veau canal d'Orleans & ccruy

cle B r iar e, le LivFe de la Reîa*

tion de Mr de Gennes au áéi

troic de Magellan, Ôc la Cane 1

de France selon les dernieres .

observations, & le traité de I

Riíwick. Le tour se debite <

chez l'Auteur daos Tlste du i

Palais, sur leQuay de í'Hos*

loge à la Sphere Royale.

Mr Chevillard, Historìo*

graphe de France, vient de
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mettre au jour une -grande

Carte de tons les Papes & Car

dinaux François de naissance*

de ceux qui ont este nommez

par nos Rois, & de ceux qui

ont possedé des Archevêches

& Evêchez en France jusqu'à

present. Ony voit leutenoms;

quaHteZjArmes &Blafon«,ran-

née de leur création,lenom du

Pape qui les a créez, & Tannée

de leur mort, avec les orne-

mens &les marques desDigmV

tez qu'ils ont possedées. II de

meure toujours rue neuve NV

Dame, chez un Apoticaire,

vis-à-vis les Enfans trouvez.

M1 de Massevilie qui nous
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a déja donné trois petits Vo

lumes in douze de l'fíifloire

Sommaire de Normandie , vient

d'en publier le quatriéme. Il

contient tout çe qui s'est passe

de plus memorable dans cette

Province depuis Tannée i$$o.

jusqu'en Tannée 1498. c'est à

dire depuis le Regne de Char

les VI. jusques à la mort de

Charles VIII.ee qui comprend

le Regne de quatre Rois,

X/Auteuraeu foin d'yramasler

comme dans les autres, quan

tité de choses curieuses , &

l'on y trouve les principales

demandes qui íurenr faites à
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la Pucelle, lors qn'on luy sic

son Procés à Rouen. Ce Livre

y a esté imprimé chez P. Fer-

fand & A. Maurry rué S Lo,

prés le Palais, & tous les qua

tre Volumes se debitent à Pa

ris chez Michel Brunet,dans

la grande Sale du Palais. . .

Vous devez avoir appris la

mort de Messire Antoine Pier«

te de Grammont, Archevêque

de Besançon , qui en cette.

qualité estoit Prince del'Em-.

pire. II est extremement re

gretté pout sadouceur,sa pieté

& satcharité , ayant toujours

mené une vie veritablement

May 169%. Y
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Apostolique. Ii avoic quatre-

vingt-quatre ans , & il y avoit

déja quelque temps qu'il avoit

perdu l'usage de la veuë, dont

il ne luy restoit quautant qu'il

luy en faloit pour avoir la con

solation de dire la Meííe , ce

qu'il faisoit tres - íouvent. 11

estoit Chanoine de l'Eglisede

Besançon & Conseiller au Par

lement, lorsqu'il fut élu Ar

chevêque. Sa Maison est une

des plus illustres de la Province

alliée à celles de Poitiers , de

Beaufremont , d'Achey , de

Roye, de 1a BauneS. Amour,

de Vaudrey , & à plusieurs au
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tres. Mr le Comte & Mr le

Marquis de Grammont font

íês] Neveux, ainsi que l'estoit

M1 leChevalier de Grammont

qui fut tué il y a quelques an

nées. On fçait avec quelle

distinction ils onc toujours

servy le Roy , & les. bien íai*s

de S M.répandus fur coure leur

MaiCon, sont dés preuves in*

contestables de leur mérite.

Mr l' Archêvéque de Besançon

laisse encore un néveu. C'e0

m1 l'Eveque de Philadelphie,

Haut Doyen de l'Eglise Métro

politaine de Besançon, & cy-

devant Maistre des íUquestçs

Y ij



du Parlement du Comté de

Bourgogne- C'est un parfaite

ment honneste homme, gé

nereux, magnifique , & fort

apliqué aux fonctions Episco

pales , qu'il rempliíîoit avec

toute la piété & la majeste

qu'elles demandent, depuis

que M1 1* Archevêque n eftoit

plus en estat de les faire par

luy-mesme. -

Voicyles noms de quelques

autres personnes mortes de

puis ma derniere Lettre.

Nicolas Tavernier , Pre-

stre , Lecteur & Professeur

du Roy en la Lapgue Grec
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-que , ancien Recteur en l'U-

«íversirede Paris, Sous.Prin

cipal du College Royal de

Navarre, & Doyen de la Tri

bu de Beauvais en la Nation

de Picardie. Il avoic prés de

quatre- vingt ans. Le Roy a

nommé en fa place pour Pro

fesseur en Langue Grecque,

M'Pienud , Proseíícur de la

Seconde du College d'Har-

court.

Jean Gorillon , Seigneur

de Courcousson , de Queto-

train, & autres lieux, Maistre

d'Hostel ordinaire du Roy. U

avoir, quatrc-yinge huit ans.
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& avoie épouíé Marie de Mont-

rouge,Sœur du défunt Eye>q |

que de Saint Flour, dont

eu entre autres Enfans i Mj

l'AbbéGorillon3& NsGoçjfc \

Ion, Epouse de Jacques Dou-

mengin , Seigneur d'Elize,

Auditeur des Comptes 3 Pere

& Mere de N Doumengin,

Veuve d'Adrien- JosephrHeç

«in, Conseiller de la Premie«$. \

des Enquestes,& deN.Do^*.. .

mengin, Epouse de Jacques

Barbery de Saint - Contest4

Conseiller de la Troisieme des

Enquestes. .i

Dame Madeleine Françoise
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de Raity, Epouse de Louis*

François de Lameth , Comte

deBussy, Seigneur de Preíle*

& autres lieux. Elle est morte

dans un âge fort peu avancé.

Dame Catherine Bauyn i

Veuve de Pietre Brulart , Mar*

quis du Brouífin,du Ranche,

la Morîniere, Marcé, & autres

lieux i cy-devant Escuyer or

dinaire du Roy, dont elle laisse

une fille unique. Elle estoic

fille de M1 Bauyn Conseiller au

Parlement, & de Marguerite

Boucherat/eeur deM'leChan-

celier. m1 Brulart du Broussin

son mary mort au mois d'Oc
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tobre 1693. e&°]t fils de Louis

Brulart S1 du Brouflïn & de

Ranche, & de Madeleine Col-

berc de Villacerf, & petit fih

de Pierre Brulart , Secretaire

d'Etat, & de Madeleine Che

valier.

«' Le P. Ce far Joseph de la

Tremoille Jesuite , mort daris

ía soixante & dixiéme année.

11 estoic fils de Philippes de

ia Tremoille , Marquis de

Royan, & de Madeleine de

Champrond

Dame Marie Garganr. Elîe

estoic veuve dejeah François

de Gaencgaud , Seigneur des

Brosses
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jBrosses, Conseiller du Roy,

Maistre ordinaire en fa Cham

bre des Comptes.

« La Reverende Mere Dame

MartheLescalopier, Religieuse

de la Grande Regle de S Be

noist , au Monastere de la

ViHe-l'Evéque de Paris, morte

âgée de cinquante cinq ans.

Elle estoit sœur de Gaspard

Lescalopier, Conseiller de la

premiere des Enquestes,*ôe

tante de Cesar- Charles Lesca

lopier , Conseiller de la Troi

siéme des Enquestes.

Messire Charles de la Ro-'

diefoucault-Marsiliac, Abbé

May 1698. Z
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dje U Qh^ïse. - Pieu de, FèntfT

frffid > & de M<?lêaue. llestQÌfc

frere de M1 le li^

ohefoqçMl* > Patf de Fjançe,

pjince de M.arsilJaÇiGhevajicft

des; Ordres du. I\oy, Grands

fylaistre de la.Gardçrplae déS*i

Majesté, & Gjrand Veneur dqr

France.... . ;: j

M1" Converses , Abbé do[

Sully., en Berry, & Curé de. S*

Gçrmajn en L%yç. . : ..i

. II est glorieux à ceux qaîr

eJîihraflent une profession , de

s'y distinguer assez pour fairç;

connoistre leur nom par tqu-

tç la terre. C'est ce qui eft.

i

V W \ N.
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arrivé à Mademoiselle de

Champmeflé, qui vient de;

mourir. Elle sestoit fait ad

mirer à Parts fàr trois Thea

tres François, où. elle. a rou~

jours feçeu de íì grands ap-

pdáudislemens , qu'il semble

quelle ait commence par ou;

les autres finissent. Elle a joui

d'original tous les premiers

reàìesíÀc la pluspart des Tra

gédies dje rillustreM' Racine.

Ainsi Ton ne. doit pas s eton-î

ner fi ces Pieces, 'qui ont tou-

jaun merité Les louanges qu'*-

elles' recevoient du. Public,'

oatpaíïépout des Chef d'osu*.>
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vres , puis qu'elles estaient

également belles , & bien

jouées. .*

Vous avez seeu que dans

le Traité de Paix conclu à Rik

vie sur la fin de l'année der«

Hiere, & dont le Roy regla

lu y- meme le$ conditions dans

le Memoire qu'il fit delivrer

au Mediateur , Sa Majesté euc

la bonte d'y comprendre Mon

sieur le Duc de Lorraine, &

d'accorder à ce Prince la pos

session de ce Duche, dont le

Prince Charles de Lorraine,

fpn Pere , n'avoit pas jouy,

ce Duché ayant esté cedé au
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Koy par son Grand- Oncle.

Cependant ce Monarque, que

rien ne poovoit contrain

dre à rendre un Etat qui se

trouvoit à sa bienseance , a

voulu faire voir par un desin-

tereíTement si genereux > qu'il

est accoutumé à faire de

grandes choies, & qu'il en en.

tre dans tous ses Traitez de

Paix, lors qu'il luy plaist de

pacifier l'Europe ; & comme

Sa Majesté joint les manieres

obligeantesà ses gracesdésqu*.

une fois Elle a résolu d'en fai.

xe,Elle?avoit ordonné que lori

que Monsieur 1c Duc de Lor

Z iij



saine passèroit à Strasbourg; J

on luy rcadist les mêmes hon

neurs qu'on rendrbit à faEs

sonne. Ainsi et Prince yatfté

receu au bruit de cent trois

igrosles pieces de Canon , &

-toute feGarnison.ra'nt Cavale

rie qu'Infanterie,efrem fbúsles

^rtnes. 11 a esté complimenté,

*atK par le Clergé, & pár tous

les Corps , que par la Noblesse

•de la Basle Alsace , & regalé

par Mr le Marquis de |-îujrel-

îes j de même que tous les Sei

gneurs Lorrains qui s'estoient

Tendus à Strasbourg , pour

avoir l'honneur de le saluer1.
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.<Ce Prince y cóùcha , & y file

jJiverty lé íoir par la ComeJ

tiie Italienne. 11 alla le lendé*

main à la Mefle à la Cathe

drales fit le tour de la Ville

pour en vífitér les fortifica

tions. Il vit aussi la Citadelle,

k & fut encore regalé à dîner

par M( le Marquis de Hu*el-

-ïes. Ce Prince avant que de

partir de Strasbourg, yreceut

\cinquante millè écus i que le

Roy luy fit toucher. Je ne

yous dis rien de cette action,

parce que j'àurois tropàvous

; en dire , & que celles de cetre

•sature sont particulieres à ce

Z iìij"
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Monarque. On voulut don*

ner une escorte à Monsieur le

Duc de Lorraine au sortir de

Strasbourg «mais ce Prince U

refusa, en disant quilnappre*

bendoit rien fur UsTerres dcFran, i

ce>6c il alla coucher à Saverne, (

où il fut régalé par Mr le Mar-. * s

quis deChamarante. • ,

M* Dreux, Marquis deBre-

sé, a épousé depuis quelques

jours laFilledeM'Chamillard,

Intendant des Finances,

Ils'eít fait deux autres ma

riages presque dans le même

temps. L'un de Mrle Marquis

de]aurillac,Neveu deM'd'Ar;
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guefleau , Conseiller d'Etat ,

avec Mademoiselle Tournie*

de la Morte ; & l'autre de Mr

Doubler, Secretaire des Com-

mandemens de S. A. R. Mon

sieur , avec Mademoiselle le

Gendre, donc la Sceur aînée

a épouse' Mr Croisât > l'un

des Receveurs Généraux de

Gaienne.

Mr le Comte de Grandpré ê

Governeur deStenay, & Ne

veu de Mr le Maréchal de

Joyeuse, a traité de la Charge

de Lieutenant General de

Champagne , sur la démission

de Mr le Duc d'Atry. p
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v M1 le Comte de íW«WKt

•Ambassa cteuí EffttàéNl inaíft

ïTAtìgleterre a eú Audience

.de congé du Roy , àvee !e*s

•mesrhei Cérémonies <^ùi vé.

tòient pratiquéís-à sà premiè

re Audience , excepté qu'il y

sut conduit par MrIe írinceCâ-

taille 4e Lorraine , second firs

deMrle Comte d'Asmagnàej

crand Ecuyer de France,& que

U* le Comte de Marsan l'aVoït

accompagné, à fa premiere

Audience. Gè Ministre qài

doit demeurer icy encore quel

ques jours pour voir les Mai

sons de ^Urknóé qui soat au".
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tour de Paris, s'est acquité de

son employ avec beaucoup

d éclat, de magnificence , èt

d'esprit ; fie il y a eu tous les

agremens que peut souhaiter

un Ambassadeur dont la per

sonne est agréable*

- Le mot de l'Enigme du moîs

passé estoit Le Fmtt'ml. Ceux

<jui l'ont trouvé sent le Comte

de Gourlor; l'Abbé d'Aguern,

Chanoine de S.Corantin.tous

-deux de Quimper , TAbbé Co*

Jasse de la rué delaHuchette^

l'Abbé de S. Dominique -, le

Comte de Simianes & Lugat\
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Chabort & Gravel -t le jeutiô

Comte d'Argence ; L'Abbé

MLcaud de Lyon; De la Chine

de la rue Dauphine j Pepicaa

Tresorier à Poiriers -, Barni &

Baugirau Avocats de Salis ; le

Févre Me Ecrivain rueGueria

boisseau ; le petit Moufle p

Martin de la rue Ste. Cathe

rine; le charmant Substitut de

l'Ifle i & le petit PouleaujTá-

miristedela rue de laCerisayc

& toute sa Famille. J. Bardes

& D. Plcffis de l'Hôpital ge

nerai du Mans ; l'Ange Tute*

laire du Beau de la rue de l'E.

charpej YAmeriquain de la rue"
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Poulettiere; Jean-Justin Bou.

tcville Ydraled ; d'Hartan*

court de Chartres j le Cheva

lier des Maronniers de la ruë de

la Monnoye , Daniel le Chia

Procureur fiscal à Eglegny ,

proche d'Auxerre. Mademoi-

de Coucauce de la rue S. Mar

tin , de Blois 5 la Precieuse de

la Cour du Château \ Javote

Gfcgier, de la rue de Riche

lieu ; Mamie , chez u* 4e la.

Motte, devant la Compagnie:

des Indes Orientales -, Souris,

du coin de la r Lie aux Fers; la

jolie Veuve , de la ríie de Ri

chelieu , du coin des Quinss
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vingts ; la fidellç Tourterelle

du Bois d'Qrmeíïbni la-Vel-

taie de la Tour die Billy ; la

Selle dt la riie de Verneiiil j

la Belle 'brune de la riie deJii

Verreri^ ;-la- BeUe*drJa.R:jen4

contre de S. Lo; la Presidente

étrangere , dé la rue Simon le

Franc ; la 'toute charmante;

Brune, de la fleur de Lis, de

la riie S. Jacques^TÁnvaiuiitr>

delie de la belle Mimy i Venus.

retrograde ; la Sçavaníeija*

vote de la riie du Harlay. c. )

L'Enigme nouvelle que je1

vous envoye est dîun^jeumc?
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.i Sri'-!

m entendit avant que

4e+paroiflretriy -.../\

. Etfour mfrdp$neràçopfi<l$rct

'AlA couleur ordinaire cfí Uxouleur

.,' àsmrtSf.. ..'\

J'ay quelque patt flfa chaque

rôle ;

t: Je siíHí &\ VatttffPQ!e,

En un mîme mqmçnt : »

mouvement -, . . i- : ,;

4/<î;í /f bel endsoit de rna ra.tp

pmjjance,
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gui me met au defftts de la DìvU

nité,

Est depouvoirdésma mijjanct

Borner l'éternité.

v. : §

Peut eflre voudra t-on/savoir

Si j'habite la terre ou l onde.

Quand on voudra me vanif.

voir,

Ma demeure est au bout du

monde. ' . .

Te vous envoye une seconde

Chanson. L'Auteur des Vers

prend le nom de 1*Ombre des

Tuileries , & ils ont este mis

ca Air par Mr l'Abbé de Poiffi.
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fAlR NOVUEA U.';

J^Ofjtgnols amoureux , de quoy

vous plaignes vous f

Si vous aime^vous aime^qui

vous aime ;

Vous nesoupires peint qu'on ne

fafje de même ,

Les rigueurs ne font que pour

nous.

Rossignols amoureuxtde quoy vous

plaigneT^vousf

Taises vous} indiscrets, ménage^

mieux vos fiâmes,

Vu fort de nos Hergers ne foye^

point jaloux ;

Sans qu'il en coute autan troj/h

hie à vos ames,

May 1698. A a
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Vous goûtes del'amour Utplnìprî

* 1 les plus doux. . 3 : v. •> ^

Rpjfignols afnoureux^de^aoyvoHS

' 1 plaígncz-votts?*'"''1 '

Mr le Cardinal de Bonzi

¥rriva jcy le ii. de ce mois,

& descendit au Convctìt des

Pères Feûillans de la tût S.

Honoré, où il a choisi fa de-

meure pour satisfaire à fa piété

& à son rèpos. Le lendemain

JH alla saluer le Roy à son le

ver au Château de Kfbudon,

& Sa Majesté le receùt avet

lesmêmes bonteí qu'Elie luy

â luy toujours marquées, li

retourna lïtf. à Versailles, &
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/se trouva au lever, à la Mesle

& au disner du Roy , chacuft

4e congratulant sur sa santé.

Le même jour il alla à Saint

Gloud j où. Monsieur luy fit

lhonneur de l'entretenir lone
.« . <*

.temps. Le Royluy adonné i

Veríailles un appartement des

plus beaux & des plus commo

des. .'.-.>.'.'.-;- t .... i

. i . Ô n m*a assuré que Mr le

Marquis de Chapelennes què

j'ay nais áte; nomfcire des

Morts dans mi Lettre du

mçis de Mars > est encore

plein de vie. Je veux croire qufe

celay^ dorit j'avois rççeu cette

» .

A a ij
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nouvelle a esté trompé sur un

faux avis ; mais cette erreur

fera cause qu'à lavenir je seray

plus circonspect sur les Me-

moires qui me viendront de

personnes inconnues. Je suis,

Je vous feray part le mois

prochain d'un Discours qui a

esté fait fur la Révolution des

Saisons , & vous parleray du

mariage de Mr le Marquis de

la Valliere avec Mademoiselle

deNoaiIes,n*en estant pas pre.

sentement bien instruit pour

vous en rien dire Je fuis , mi-

dame,voíhe , &c

A Paris cc $i, M*y ifyï.
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Du bon & du mauvais usage dans les ma

nieres de s'exprimer , des façons de parler

Bourgeoises , & en quoy elles sont differen
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Les Poésies de Malherbe avec les Observa
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